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Xi S 6 âar^aïte» ëtaie^^ii^ne; ^pèce île momei 

4{a'oQ dî^agips^it ordioa^rdme^t des w^tWWf 
litaÀres quji m^aftie^it aœ^^ie âufilère etf^i/aQ-; 
quoiqu'ils ne 4ont coaiw» que par lea^ç^iu 4^ 
qofilqttCa. auteurs célèbres qui leis ont^ptésèiiiëe 
fious de^ couleurs odieuse^; de'^là ^ vieat que d^ 
Bos jours # ceux qui out écrit l'HisiDire' (it$ 
ordres mon^tiques^ ou les put passée sou^si* 
euce^.ou se sout contentés d^. rejeter, c<ç. qu^ 
le» aucieusr fixaient. écrit sur leur compte^ .oiei 
bien ont po«ssé' leur inexactitude jusqu à jnêlér 
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(!) Acack de Ocittiiig» tdni. &, 11775. trad. Ida kt. 
pour la premiàre fois4 

Tom. IIL BisU mode .1 



4 leur sujet la Térîtë avec des faUes (t). Mai» 
oa ne pËut ^utir Ate Icfe r^oâieâT f ue deâ 
moines lont à d'autres moines^ ne soient mar- 
qués du sceau. 4e JJ^n^î^ d^lactnialveillance, et 
«qu^il ne soit indispensable d^avdir plutôt recours 
^ux sentimens des modernes qui ont écrit sans 

l^on doit, blâmer ou ex<mser <:eux que les an— 
tciens'ODt «aécàblé 4e^ rnjure^' lés/ pJu ;grayes]; 
ce que je ne puis faire sans recueillir ^t com^ 
parer ebtre eiiir tous Us rétits des^n^iëns qui 
^^ont parvenus jasqu^à nous, ^ur les Sarabaites. 
Ces récits 9 je Jesrdtvt^e^n certaines classes, 
len. prenant pour base^ tantôt l'autorité des té-;^ 
tnmnfi^'qu'â fatii^ém«n4»«V' tailtét-^ll^ àê Ik 
traditiè»^ Le ftèmi&t^^^ pl^^r^cftl^kb^^é^ 
iceur qtif ^iit Ij^àité^ ééè^^âtièi:^^<«si"^érèi^è i 
fi écrîvkifâh'3a^Jti;à»6ciiifeV V^^ 
qui était al^s daln^^ l|i Pâl^tibe àVi^ «^iîièl*ey u«j0 
}kti^i\JK) qui a^mei^ltf suffrage! <^ 4«his le$ 
«ik]«^ 'Il y ^rappèlte d'abdrd ^U'il yvtkh tu. 
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(a) Elle se trouve parmi les Epitres de St.- Jérôme, 
, j«d\rii6t lhncienn<i^ d^fkàtipu dé * Kidlayk etdft JMtf r t>an 



Ëg]^iW ti^ôiâ'^pèees dé s^HHaîrM; \di ^MÎëtê ^ 
il les' «pfiellê Cénobites «i les secondé AUMdké^ 
iretes; quant âlik def ttie^^'(< Là troisiènie f^phcé, 
diWl^ qu'oto' notante 'Ribniùbolh {t) «stfof^ 
dépravée. Geux-ci vivent dans un éta(-â*jûdé^ 
t>endaiticie^ ir*lear gaise^ elf tte se rëuors4Mt\{ue 
deul^ on rtois loùi an phis') ils partAgënt'Ife 
fruif de Unt travail 5' pmt atoir une nourrit- 
ture eominan^; la plttpîrrt'detiieurént dàïiis'dlk 
Villes ou des bourgs y ét'^ t:oniine si là safiAfteté 
'6*atlachail j^lutôt à leur art ^ qu'à leur éoifdttfrtef 
tout ce ^ù'ib vendèÉÎt ei(t tr^^plrécieux^ Ilsldùc 
touveùtentlre eut des disputés; elles provient 
lient de 'ife èdè > vivant der |if ôduits de \éii¥î{t- 
dustrié^ ilâf ne veulent pbinC éoùfiiiir de maître; 
cèpëtidaill ils^6nt 'cotituttaede rivaliser sbû^ Ib 
i^àpportdes jeûnes^ et se font un mérité de tèni^r 
kecrète leur victoire ! ^ôùt chex eûi respirb 
raflfeClàlioii. Us oht dès ihatiches' et des cfaacùs^ 
sures larges ^ un vêtement encore plus grbs^é^. 
Us poussent dé fréqué^s soupirs^- sbàt'ëkilëb 
à visiteriez Vierges^' décbirent la^ ré)^uta'- 
ttoa dès iflérès^ éf Iés-)6ur& dé féte^; ih se 
livrent aux élbès âe l^intetn^iérance la ^lùïëf- 

(t) ïdartian prévient que la manière d'écrire ce mot 
est tcè9»iocemine«<}iielqnes<«tiiis 4i^Qt ad Héir db Rènx^ 
both» Rennuoth^ daiitresiUrfiiiev4^& ou RémiMh.: ) 
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fi); Qnoîq'Qp; Jérôme parM994^ ^vdlr 
igiHM^/le Qom de; Sa^abaïtea; J'f^pèrejaéan*' 
moii^ démontrer. que ce sont les Qaêinefi que 
les soliteires oenum en Cgypjte sons le nom 
jde IVomoboth* »... 

. /?i^ Cassiien^ q^ii TV'ii^ait da^a 4$^ cinquième 
^èple^ et. dont on Q^Apalt lecèl0 à, r^qhprcher 
^ à .décrire les ii^]i|i;s/fet i'état d^ : qsr4res mo- 
nastiques*^ rapporte ; dans ' s^s GoimideAUiires^ 
'Oe qu^l avait ^{^pi>is de Piammpn , qi^i, de soïk 
^toajfjP^^ çtait i^anacborette le plps célèl^re d'Er- 
iSïlP^ 0) ^ En Egypte, Ivà di^l, nous. cc\i>- 
.nais&ons t^Qis espaces, de m^i^ines ^dont Aes deux 
^i^emilrs sont ' trèsnesliiiiables, et dont Ifa troi- 
.sième,a.des principes ^mqins, auslèfieç;et ^e:mér 
,irite, aucune confiance*. ; Les preqiiijers :49i9t d^ 
.Cénobites^ le^ seconds 4^ Anacborf^t^,, et If s 
. troisièmes s^appc^llen^des $arabaîte$.,Qupiq,u éii 
cet endroit Piain?2tf{22ne^'COÇQp^ quejç^ Irofs 
çgpççfiiS de splilaireç^, ailleurs ^^ ^çorrjge Cjetle 
jfi:jçviv^çn ces terj»es^(a),: a.on >Y<^:^ACOTe.ua 
qua^ième ordre de fuoifies , i^ai^^q uiiç^'en ouf 
que. Tapparençe ». Il ne^lqur .^ounje, ppçmi ijpm ; 
.mais 'il suffît que.cet o^flf^ di^re 4^$iiitrpi^ au- 
tres. Quant aux Sarabaïtes^ il n'est point de 
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(i) IJ6,;texte latin porte : saiurantur\ad'wmitanu 
(a) Colku XVUI , cap, .8, pw 5s4. ' 
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eoiidaîle^'(i)^ Il oonliïieill^e piir une accusation 1 

asse^' gl*ossière> qne d'autre»' n'oni' pas craint 
4e rëpéier; iè prétend qu'ils tirent leur ' ori« 
gine da crime d'^naf^ia.r' et de Saphira, que 
Pierre punit d'une màniàre^ miraculeuse: Il 
ajoute :Mc Ce^sMitlefr taouies tes plus irrëgu-* 
liers que les Sarabaïtes , en ce^qu'il» ne suivent 
point le régime des c6nrgrégations> et qu'ils 
s'occupent isolément de leurs intérêts; ils sont 
moins attachés aux vérités évangéliques en réa-p 
lité y qu'en apparence » ^ ensuite il expose plus 
* amplement elsoas des^ traits plas.bideux^ leurs 
mœurs et leur discipline*. 

Benoit qui y dans le- sixièmae siècle , établit 
«n ItaUe les règles^ de la vie monastique^ eut 
certainement connaissance des ouvrages de 
Cassiani et àt la* manière dont il avait distin-» 
gaé les ordved^ religieux' en^quatre classes ; mais 
il parait probable par ce qu'il dit dés Sarabaïies^ - 
qu'il en^avait connu- lai*-méme :. « Il y a ^ dit«i^ 
une troisième et très-mauvaise elasse de moi nes^ 
c'est celle des Sarabaïtes, qui^ ne s'astreignaot 
à aucune règle , sourds aux conseils de Tex- 
^érience , cooservànt toujours lés gouls du siè« 

(ï) K. cap*. 7, p* 5a w 



déposent mentir k Dmn, nmtptnt.l^tùfài^ 
ucrési Kénnh p«t. deux, par trois ,[q|i^q«efiM% 
xn^me SQvfs^ik! w^nt sana pacteiir^.wnfiMHi 
iii4«^noii.îdafi$ le liercajU du S€iig|i«i]|^, nii4^ 
dans Içinr' propre Nr^rie<i Leur de^ir .eat lear 
lei; ils appellent seint tiOat .ce .qui est; de leuc^ 
choix:: :ce <p^'i^9i Braiment point , ils le; regar^ 
dent comne idelepdu (i). 
\ Isidoœ^ qui vivait dans le septième siècle ^^ 
emprunte son aentiment snr les Saraba'iles , en, 
partie de Jérôme, et en partie de CassUin, Bede^ 
un siècle après Isidove^ s'appuya ^ur^ le passage 
de l^i^Cf concernant .^/la/ii^ et Sapkm, pouc 
signaler Tordre des Sarabaïies comme cLétestarr 
ble, et .formé pi^r , contrebande dans les pre-. 
miers. temps de TJËgUse^ C'est puise» si je no 
me trompe, dans Menotte 

Au commencenricnt . du neuvième, siècle^ 
Chttrlerftpgne publia une loi contre les moines 
qui vivaientdans riadépendancei etsians au^ 
cune. règle , et qu ou nommait Sarabaïtes (a)«. 

D/après nos mœurs a il vaut' mieux adopter 

(i) De BenedicL Régula, ctip, i , apudJLuc^ Elolst^n^, 
Codiè» regul. pari, ii , p^ q, ' 

(a) Cùpitular. I. ann. 8o2. num. aa, ap» Sic^, 
Sa/i4%* càpUar. res. Francor, U /• p* 37Ct« 
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aemmiieiit 4ii Leniaitm ^Oi rim^e Im 9nm< 
-bHLlet ikfkB iii ^laisie âesi hwpMi ila ne "Yviwiiot 
jpoiiit dbD^ies maîwiifr relîgte«fe0:i ni dabfi nn^ 

«ais. leurs dbmictleSkéteieiit 4«M Ito vtUoaoïL 
-dans ks châteaux;; qiid^piefir*att8.mêMfB!.rMf! 
taient dana Ja:iiiai80Q. pàterbella* Ba Bt ae réaf 
Hissaient poiai daasidea comnranautés^ aioA^ 
qae lés aalres 8olilaires^>ilan*étaieiit soumis 
à aaoïne FegJe^^etnacoonaissaieutaucuki che£ 
de celte liberté. U cesultait qu'ils étaièfti beau*»* 
coup moins exacts à remplie les dévoira dek. 
Cénobites^ qui consîrtaientà lire ^ à chanter >. 
à jeûner , à veiller.. Us.nlëtaient point aourria. 
aur. le$>^fi>Bds du monastère >, mais ils se pro«»> 
curaient eux-mêmes, de quoi fournir à leur 
Hourmitore et à leur entretien ;.de là tient que 
plusieurs d'entre eux. conservaient leup patri*^ 
moine > mais la plupart trouvaient leurs moyens 
de subsistance dans les/ouvjrages de leurs mains. . 
Les Génobîteset les Hecmites travaillaient aussi 
coipme euX) mais beaucoup moins;, ce n'était 
point à leur bénéike y ils remettaient à lad*» 
ministsateuir de la maison tous les.pi'oduits do- 
leur industrie. 

.Voyons maintenant les motifs dès accusa^ 
lions si graves ^ qui rouleut sur leur conduites 
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De ^a -ieltre de Jérôme à Buséiqùe i ei& pet»! 
cdiîchire que leur geÀK de vie éltfit ^pl«tf pro« 
^t« àiiebiî&itfe C6miiiettre ées fautes ^cpiecelajt 
jdéifr €éof6bi4e6 et dM Hennîtes. Ges dertàiera 
M^rdaieut comme un rempart des ver&A do«ip* 
imfsiiipies et comme bne ^auTe^garde de leur 
pùvett^ ie respect des lois, Tobëissaoïce euTera 
leiir sapérieur, lea exemples de leurs compa«- 
^noiis, 'la sévérité de la diseiplioe ^. enfin y le 
lieu de l6uk« habitation étranger aii commerce 
^es.howmës et surtout à la société. de& femmes 
Il afiufmeensmteyque les Sarabaïles conçimetr 
lent: des crimes et des péchés , qui déshonôi»' 
rent pes religieux. Je crois, comme Jérôme-^ 
qu'il a existé parmi ces moines , des homJQfies 
sans moralité : mais qu^il me soit permis de 
récapituler ici les difierena chefs de ces accur 
salions. . , / 

I .<^ Les Sarabaites sont Açares j ils conseryeni 
leiir bien ; ils retirent un bénéfice du produit 
de leurs ouvrages, qu ils vendent plus cher qu ils 
ne valent; et l'argent qu'ils en reçoivent, ils 
le cachent. Jérôme en cite un exonple.: « Nous 
avons vu derDièrement, et c'est avec beaucoup 
de regret, un Sarabaïte laisser en mourant une 
fortune immense, et transmettre à sa race et 
k ses descendans des richesses, qu'il semblait 



^9) 

tt^avoir enUâsëes ^i^.poor Ids pauvres ». ii 
n-est (Cependant personne qui ^ nisBe croire qne 
eëtaût on vice général chea tonilés Sanhaitaa; 
ils pas^ient an contraire pour tliès-genéreox 
envers les pauvres^ s'il fout en croire Zachée 
et Pianmum, 

a.^ Il reproche aux Sarabaites lews Uaii^ 
sons avec de jeunes i^ié/^e^. Pourquoi des hom«* 
mes qui vivaient avec leurs parens^ n!auraient^ 
jls pas eu la faculté de paraître avec eux en 
public^ et de s entretenir avec des femmes? 
Mais plusieuts de ces moines étaient non<- 
seulement liés de la plus étroite amitié avec 
elles ; mais ils étaient engagés dans les noeuds 
du mariage, comme Grégoire de Nazian^e le 
rapporte dans ses vers, où il se déchaîne contre 
eette licence* On. sait qu'à, l'époque où l'on 
4!00imença à régarder le célibat comme un 
^^ plus beaux ornémens des hommes enga<^ 
gés dans les ordres sacrés, quelques-uns d'entré 
eux ne se contentaient point d'avoir leurs fem- 
mes^ ce qui était permis par les lois ; mais ils 
entretenaient des liaisons suspectes avec des 
étrangères > «au grand scandale du: public. Le 
poète de Nazianze rapporte que de vieilles 
"filles avaient appelé des moines déjà viéivc 
pour leur être utiles; et qu'au contraire 4e 
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dftiis un état . de jehastelé lÀYiala^lje^ Grégoire- 
ne démeatit: poiii4 cette Msestioia^ mw , jiJL 
Représenta sagenenij^ qu^i^ valait mieux ^vir 
ter le danger^ que cette famiUwîté: .d^v^U. 
«itfoesmirenie&t entraîner ;il câiK?ient <|«e'qiiel- 
4que8f*uns avaieDi péché ,. <mais il ajoute quiL 
«rait injttste d'imputer à tous les mémçs ég^^ 
semens (a)* , 

. 5.^ On repreebe aiix Sarabaites de n'être pas; 
«asex fidèles observateurs des jeûnes. Msâ^ en. 
ces. temps aucune loi ne pFescrivaii ni l'époque 
des jeunes^. ni la manière de les observer ;.lesr 
évéques n'avaient pas encore fait Cf^npaiite leur 
volonté sur la nourriture qu.'il fallait prendre- 
dans les }ouvsd'a£slinenee.: C'est avec raison* 
ti^^ Jérôme remarque dans sft lettre à Ruslkfue^ 
•les difficultés que devaient éprott^er> qubnt.au^ 
jeune 9 les Sarabaïtes qui vîvaie[at;^<|âQS leUrf 
maisons patéraelIesX)n peut croire que plu$i^^rs« 
d£tttre eux: connaissaîent peu, les privation^ 
d« la tempérance^ mais q^ie tous. fioan^aiss^Oit ,^ 
dans leurq repas^ les ]wrs de féle,> les excès les 

• • • ' ^ 
(i,) Carm. ado3, p^ 187. — ao5, pic.i8g.iv ao? p. }^ 

(2) Epist. ad Eusiochium f p. 38* t 
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plas crapaletuE : c'est ce que je ne saurais me 
persuader, 

Qa doit en dire autant da qpalrièroe grief 
qu'on inapute aux Sarabaïtes, au sujet de l'art 
qu^ils employaient à capter les suffrages dait* 
tnU^ à se £siire une réputation de sainteté j et à 
se procurer les avaptages dont parle Jérôme. ' 

Après avoir examiné ces difiërens grieft^ on 
n'y trouve aucun de ces crimes , dont on a cou«* 
tume d'accuser les Gfrovagues. Jérôme n'eut 
point conn.iM.oce de ces ckrhiers, «.i» le. 
autres anciens écrivains qui ont parlé de diffé^ 
rentes sortes demoines^ ont tellement distin-* 
gué ces Gyrovagues des Surahaites^ qu'il est 
surprenant qu^on lés ait conlbndus dans les 
monumens du moyen âge* On voit avec peiné 
celte- erreur cbes les savans modernes les plus 
VQSsés dans la connaissance de l'Histoire ecclé^ 
siastique^et surtout cbez Laureni Moshémius ; 
c'est ainsi qu^irs'exprime : «Les derniei^ des 
moines étaient des vagabonds y que les Egyp^ 
tiens appelaient Sarabaïtes; ils allaient courant 
ça et là dans les villes et les régions diverses ; 
ils vivaient sans travailler en supposant des 
miracles^ en vendant des reliques aux peuples ») 
c'est évidemment une imputation gratuite; 
laqn-seulement . cet auteur n'apporte aucuiie 



preuye de ce qù'H avaad& ini. sujet <tes S*rsi-« 
baltes, xnais encore il^est en contradiction avecf 
eeux qtiî en parlent d'après. des^témoîgaâiges^ 
ai|tbenlique8.;.i: . . / ..■/:./.> 

. J'ai expôsi^ sous . lo rapport moral^^ la eofir 
4aile des $arabaites, je .vais maintenabt ^^a 
dexux mots dire ce que je pense de leur per-* 
SonneK Avant que Tétat manasliqoe nefiii^onnu 
ea ËgypJLei on voit que parmlles. premiers chré- 
tiens, il y en eût plusieurs^, qui, pour arriver 
à un pkis haut degré de sainteté ^ adoptèrent 
\in geure^de vie p|us austère que le commun 
des fidèles; on leur donna le nom à' Ascétique^ 
ou de Philosophes i ils restaient ordinairement 
célibataires; ils: vivaient.» la vérité dans les 
villes /au sein même de leurs familles; mais 
ils avait un goût prononcé pour la solitude ^ et 
quelquefois même ils se retiraient dans des 
lieux déserts pour s'y livrer à la méditation; 
je pense que pendant le second et le troisième 
siècle avant rétablissement des ordres monas- 
tiques, ces philosophes ét'aie&t les mêmes que 
les Sarabaïtes; c'étaient les mêmes mœurs, le 
même régime de vie. L^orient fut le berceau 
des premiers moines ; ils ne furent connus que 
fort tard en occident^ où jusqu'alors on n'avait 
vu que cette espèce demoines^ q^ue lesEgyp*-^ 
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tiens samommèreiit Remoboth ou SarabaîteSj 
|K>ur les distinguer de leurs solitaires. Martin 
institua le premier les ordres jnon^stiques dans 
le6 Gaules ; avant lui ^ tous deux qui portaient 
le nom de moines menaient une vie purement 
ascétique ,'• à la * manière des Sarabaïtes , plu- 
sieurs d'entre eux s'acquirent beaucoup de ré«* 
.pntatTon^ tkJalgre qu'ils ne fussent ni cloltréil^ 
ni âans des dësiêrts} ils édifiaioBt les Tilles 
qu'ils hahitaienl par leurs yertus. Il est donc 
bien étonnant qne Jérôme et Piammon, et 
dpi^s eux Benoît et autres j aient porté un ju- 
l^ement si défavorable suif cette elasse de reli« 
^eux^ qui s'éteignit peu-rà-peu^ dès que Benoit 
«ùt rassemblé une famille particulière de 
^mpi^e» > eV T^ût. Miujétie » la règle qu'il 
4<Qntta.. 
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SUR LES ÉMIGRATIONS 

JDÈS SLAVES I 

■ ■ * » 

^S^ils vinrent âc\VtUjrie dans la Sarmatie^ 
r 'au dé la Snhnatie en lUpie? Problème 

' proposé pat*" le prinèe Jûblonovius^ résolii 

*.,..'. '^ ..> ^ . . . . • 

par le P., Léop. Jeao Lcherschnikj dd 
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ont parlé des révolutions des Slaves y doiiB^ 
lien à ce mémoire. Avant Témigratioa des 

Slaves de la Sarmatie^ dit Fauteur^ s'il faut en 

• 

croitte les historiens romains, les Herman^ 
dures habitaient la Lusace et la Misnie^ sui-« 
vant Tacite, (2) ils s'étendaient jusques chei( 
les Gattes; ayant été dans la suite vaincus par 
les Vandales, ils furent repoussés vers le septenr 

(j) Àcta Société Jablonovianij fjjsu Traduit du latid 
pour la première fois* 

(a) In Hisié Rom» lib* xrir. 57* 



r 

tiite » ^eomteâ le rapporte Dion Coêsiw.^ (t)i 
Cette asserlian esli&ppayëe ptc Jomande^ , 4ana 
ce temps là, clît41f 00 parlaat des Yaadales, (3) 
ils babîtaieâl le9 Ji^u^ qcr^ôcqiipeQt maialeiMiiit 
l^jsGepides^lelorlg des fleuves Mansùiy Mi-^ 
UoTy Gil^ et Grissiuj qui e^t au*-delà des troîe 
l^emîersj lès. XWifts étaieet âdk^rs à rorieott 
lés Marcoinatis à Toccidenl; les Hermap-* 
dures au sepleotriou; au midi se trouvait 
]!ls(er qu'au- appel.le aussi ^.pauube* Il ajp^tQ 
^e Jes H^rmai^dji^i^s, b^tlfis^pai:. Gf'^^ricÀ 9 foi 
^es Çpihs > quitl^rqipt Ipurs.deit^çurf s. et se relit 
sèrgnt dau^ Ja^l^an^oaie avec r^gréinçat dereu^. 
pereuir ÇoustfuoU^. X^es Qo^its ^v^ieut socc^^la 
;^ux Vaudal^, ç;t ocçfipé leup^^j^jdtaUoB^ jas(]^^^ 
krooi* d'AuUft^.après hi^ i*ls.^<x)uèreftt^^ 

^léjtait da]P|^;,^e |C^i^mèi|ie«fïèç^^^ 

^F^»^x.<>? fl>t^4 PÏ"s P^fJ»'^ 4es HermauT 
J^W;»>.5<^ % jfif «;W:^ foreift ç^^^^ av^ li^ 

nlj^rxîorovi^jptWJiCi^^ pe?P^s 4^» ^^'??!!^' ^^ 

S9Jiê * ^i^yf^^ W 4®. Wodpriq^ >pU.> cai|^ 
de 4f ui:s cfi^^rallpp^ ?fey.eç le^ Stùves, spit ppuç 
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(pO Jîi Mfi(^jg4tifi4 <^/P« 4is» 
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\bxil attire lAotiC Les Slayes enfin les rem^^ 
<rèrent; mais on ne connut que plus tard té 
DOin de Sorabes^ ainsi que Celai des aatbes 
Slaves qui habitaient la Germanie. £ckdrd^g 
est le^ premier qui ait parlé des Sotabes. Qoel*^ 
qnes sa vans pensent que ce sont lés mêmes- qiic^ 
les Serbes , dont Piine etJ^tolùméc font men^ 
tion» . . . i 

• 4 • , 

... , » ■ I •''•.* ' ' ■ 

On demahdë souvent si les'SerBës dtl Sora-^ 
bes vinrent de la 'Germatiïe dans la Groatiêf 
«t dans la Dalïiiatie , ou ^''il^ quittèrent Tllly^ 
fié pour âSlëit^éh' Germanise. ^ 'Les savans sii^at 
partages sur bé sujet : quant à iùài y\e ihë pro^ 
pdsirdé démontrer qu^ils vinrent d'abord delà 
Sarmatie dans ia' Oénnànie; et ijue'de cellè^i if^ 
pà^ïtntdîùs^ryHé/Je sotliîedk^*^^^^ 
ré^ Slâvè^ likbitifentp^ que \d 

Sàimatié et lès provinces llïyrïennes. Jornàri^ 
dis\ix\ (:Ôttf{iosàV son ouvragé V èôu9 j^tistit^^^ 
en 5%t} , écrit qûe^ dé- son temf^s^ les SlàVet oc- 
cupaient là'gâtiehé des Al^es'Dacîques diî CÔië 

dd ' Septentrion; ' ^t qu^ils -étaiëtit ' i' Vèt^^^ 

chûite de la^^Jstulei ff^oft Srr&ùlté que, longi 
temps avant Jomandès. les Slaves .avaient 
habile laSilësie supérieure actuelW^* la F^olo-^ 
gne et les payj$ situés' suries «Ôtfes' de ik Hier 



( »7-) 
l>ahiqae ()i).,Procope ^ son coilteiiiporainy rap-*- 
porlQ que les Héroles, ayant été défaits par 
les Lombards , vers Fan 49^ y se retirèrent les 
uns dans rillyrie, après avoir traversé le 
Danube , les autres dans le Danemarck et chez 
les Yarnes; et qu'ensuite, voulant se transporter 
à Thulé> ils avaient auparavant traversé tous 
les pays des Slaves^ Ce qui prouve que les 
Slaves qui) d'abord, occupaient les bords de 
la Vistu le , avaient ensuite fixé leurs demeures 
entre le Danube et le DanemarcL. 

Or y suivant ce même auteur , ce ne fut sur* 
tout que sous Justinien, que lés Slaves , sortis 
des pays qu'ils habitaient au^elà du Danube^ 
commencèrent à infester TOrient (a), a Sous 
cet empereur, dit^il, les Huns ^ les Sclabènes^ 
les Antes, firent tous les ans, les plus cruël$ 
ravages dans l'Empire n : donc les Slaves n'ha- 
bitaient point riUyrie ou la Dalmatie, avant 
Justinien, c^est-à*dire , avant l'an 327. Il n'est 
pas encore certain qu'ils s'y fussent transpojrtés 
avant 638» Cromer a démontré naguères que 
les Dalmates et les lUyriens n'étaient point 
Slaves. A l'appui de mon assertion, je vais 

(i) Cap* 5°. De Reb. Coth. * 
(2) In HisU Arcanâé 

y^om. IIL His(. mod. 2 



'détailler toutes les excursions des Siires âaii» 
l'IHyriey dans la Thrace et dans la Dalmatîe) 
^t je prouverai 5 par là-^ qu'ils étaient sortis 
encore une (bis de ces derniers p^s ^ ou de 
bon gré xui par force. L'an iv du règne de Jns<» 
lioien , le 53o de 1 ère vulgaire , suivant le té^r 
moignage de Procope^ ChilbiuHus fui chargé 
ée garder le DanuVe> -et d empêcher les bar** 
bareis de le passer ( i) y sous préteatte que ïe$ 
HuDSy les Antes et les ^aves, après Favoir 
traversé 9 avaient borraUenaent vexé les Ro* 
nains : ce qui prouve que les Slaves avaient 
fait une excorsîfou 4sus J'OrîeAt dans las pre^ 
inieres années du régut de Jostinieia , et que 
celle dont parle Procope^ iw. i^ ^cbap/ i9^ 
ne fut point la première qu'ils y firent^ comme 
jisseman, ('assure^ mais qu'elle eut lieu à Tépo» 
^^eoùÇhUbude futtué. n ¥ers le méme^tefiaps^ 
dit-«il^une armée de Slaves^ composée siieulement 
de trois mille hommes > passa leDastAe^ sans 
éprouver aucun obstadci et ayant iravei^ 
l'Ebre avec la même facilité^ éUe se ^divisa eu 
deux parties 9 dont l'une resta composée de 
dix-huit cents hommes , et l'autre de -douée* 
Après cette séparation y les généraux Romains 

(i) Lib. 3o. cap. 40. De Bell. Goth 



Je* alUqnèram dans l'Uly rie et «Uns la Thrimp, et 
lurent vaincas contre toute vrA^dmUanqe », 
Après qaelqnes antres détaib. il ajoute ; « L«i 
rSlaves ravagèrent alors tonte la Thrace.et TU,, 
lyrie; assiégèrent et prirent des forteresses, ea)c 
^ui n'osaient auparavant, ni attaquer des v'^ 
les, ni combattre en campagne ». 
^Cependant les Slaves ne restèrent ni dans 
illlyne, ni dans la Thrace; ils en aortirenl 
en pins grand nombre que jamais, mapché- 
.»ent vers le» frontière» de l'empire Bomaiu 
traversèrent le Danube, s'avancèrent versïîbeJ 
«Ionique, pour assiéger et prendre les villes 
adjacentes.; mais ila furent épouvaptés pkr 
dermain, qui avait autcefois vaincu les A,ntes; 
et changeant Jeor m^rcbe, ils traversèrent le» 
montagnes de miyrie, ils se jettèrent dans J« 
Dalmatie, d'où JuaUnien, après avoir e» quel- 
que» désavantages , les repoussa, aiosî que de 
la Thrace. Cet échec ne diminua point leur 
courage; il» recommencèrent en S^la, àpar^ 
courir les proyinçe» Jloroaines, et y firent 
selon Procope (,), de si grands ravages, que 
les chemins étaient jonchés de cadavres , et 
encombrés ées prisonniers et du butin ou'ils 
conduisirent chez eux sans obstacle». 

(i) de bell. Goth. lit. riz. Cap, a5. 



' ^ Tnkêophane assure (i) qn'en 558 , ils rava>« 
tgèreat la Thrace ^vec les Huns; mais qa'ins^ 
tfuits'de grands préparatifs ^*on faisait cbtotre 
-eux, ils envoyèrent demander la paix^ sous 
les conditions qu'on leur permettrait de retouV* 
ner chez eux et de -repasser le Danube ^ d^ofa 
Ton peut et l'on doit conclure 'que> tnalgil^ 
lejars!*efferts, les Slaves n^'ëtaîeat pas encore 
^établisdans l^DIyri^ et la Dalmatie. Nous allons 
denaoutrer que, sôu^ les autres Empereurs \hs^ 
qii' à Héraclius , ils B^oat point t>ccupé très pro- 
vidoes. 

Loi 4-^ aBnée de Tibéritis, selon Menant 
ii?er(2), il y. eut une irruption de près de 
ioo/)oo Slaves, en Thrace et plusieurs autres 
provinces. Théophane (S) rappot'te une autrls 
irruption dans la même province, charges d!e 
butin y ils furent taillés en pièces après celte 
invasion : €hagan , roi des Avares, leur àikit 
fourni dçs armes! Us n'osèrent exécuter une 
♦ autre'icruplion qu'ils avaient projetée en 592 (4), 

dans' les provinces situées au-delà du Danube. 

.- ■ 

i * ' » * 

<* ... 

(i) In Chranograp^ ad, &. a^ 

(a) in Except.Lêgatp. 124. » 

(3) In Chrottograp. ad> hi a« • ' 

(4) Theoph. in Chronogr. ad h, Si^ 



I^rXscus a^ant connaissance de leur dessein^ 
pas3a le fleuve , les attaqua à rimprovistej^.et 
pénétrant plus loin ^ il tua. un de leurs rois qui 
venait de célébrée les fuaeraiUe3.de son frère j^ 
c:t qui.se croyait à l'abri, de touie attaque* Leur 
affîiiblissement fui tel , que Tannée suivante il 
ravagea leur pays. En 696^ mille soldats suf-« 
firent pour leur reprendre du butin qu'ila 
avaient fait sur le territcire romain. NorbaSj^ 
en 596^ s'étant avancé contre eux, tomba dans 
une embuscade oùjl lais^aie butin. <]^i'il avait 
fait^ et eut bien de la. peine a leur échapper. 
On lit dans Théophane (2), qu'en SgS» Gbagau 
se porta en Dalmatie« dévasta Balben et toutes 
le^ villes du voisinage; il y retourna quelque 
temsi aprèSj|, malgfé Favai^tage que Prisons 
avait eu sur les siens.> subjugua la. plus grande 
partie de celte province, et s'y maintint jus-^ 
qu'à l'arrivée des Chrobaleset. des. Serbères. 
Voici comment Porphyrogenetas nous a ra- 
coniié la conquête de celte province (3). 

Quoiqu!il résulte de. ces fails que les Slaves 
se sont établis plus tard, dans TUIyrie, quQ 

(1) Theoph» in Ckronograp. ad hh a*. 

(2) In Chronogr. ad b^, a. 

(3) De Administrai. Imp. cap. i* 



^1 



(m) 

âans !a Germanie^ il y a cependiant des écn^ 
*^aiiis qui sôtitienneût le contraire^ fondes sup^ 
des noms* Âlàvés dont se servaient les Illyriens :. 
éàv ils eu concluent que les Slaves avaient de«« 
ïbëufë dâàs Cette contrée. Mais si on réfléchit 
^'ne àéi ][>éup)es n'étaient séparés que par le 
Dànui>ë X ^t que les peuples voisins s^emprun» 
Ikteni fà'ùtù'eltement des mots et des usagei^ ^ 
tét argùlmeùt de Si^nicli ne sera pas d'une 
grande fûVCe. L'ambassade que Justinien envoya 
àux^Iavés^n'^â tien qui puisse donner plus de so^ 
lidiM ason raisonnement. Justinien^ dit ^il (i)j^ 
é^BStie lés Slaves à conserver leurs ancienDe& 
demeures en Iltyrie^ jusqu^à la ville à laquelle 
Trajan a donné le nom de Turris d'oh Samicki' 
assure que les Slaves habitaient rillyrie avant 
Justinien y et dans un temps où les étrangers ne 
leur avaient pas encore donné le nom de SIaves« 
Procope (2) dit que Justinien donna aux Sla-« 
ves une ville ancienne appelée TUrris, située 
au-delà du Danube fondée par Trajan , avec 
les champs qui Tenvironnaient, et qu*il la leur 
donnait^sousla condition qu'ayant fait alliance 
avec lui y ils s'opposeraient aux incursions que 

(i) Annal, pol. » lib. iv cap. 23* 
(a} De bel* Goth. , lib. xv, cap. 14. 



iroiidlraîenfl tenter les Hana sur le territoire 
vom^in a. Si Jbrm.étetl mMlelà dii Daoebe ^ 
les SlatQi n'oceiip^irni dc^oo pis Vlllyrie : ile. 
s^y étakat déjà établît^ f|Ooitpioi les Grecâ. 
anraientoils témoigne tact dl'ëtoiii^eneiit do 
Toir Uee natioa iocefniusie qû vivait au«KltIà> 
du Ihnvheî Lea Slave» d^IUjrrie anrakot |m< 
lest instrmre (j) : prouvons qoe lea Slaves ont 
passé de la ûermanie en Illjrrie^ et dans quel 
temps ils j ont passée. 

Constantin Porphirogènète (2) ^ rapporte qna 
sons l'Empire d'Heraelius^ les Cfaroblstes et 
les Serbes ^ denit. nations .Slaves, lui ayant en-*' 
^yé des a«hassadeu«, en ûkinrent de no»^ 
veaux ëiablissemeas-, et la Dalmatieqne leurs^. 
armes leur iivaieût dÀ. assurer antérieuremeoL 
cr Les Cbrobatesy dit-il ,. s'étaient^ adresses à 
HEmpéreur Heraclins^ dans> le temps, que les^; 
^baresea avaient, cbasse les Romains ^ que 
FEmpereuP: Dioclétien y avait établis*. Us fu<«- 
rent appelés Romains » parce quiélant venus 
de Rome, ils s'étaient établis dans ces con?» 
trées qu'on^ appelle aujourd'hui la Chroatie et : 
la Servie.^hes Abares en .ayant classé ces Ro- 
mains du temps de ce même Heraclius , leur^ 

(i) V^dB BroQop. Theophon.Metmad.M alioti» 
(2) Oê ddmirat. . img. cap. Si* 
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pays resta dévasté. C'est pourqum les GbrcH^ 
bâtes 9 ayant pris les armes par ordre de l'Em-* 
pereur , en rechassèrent les Abares^ et s'y éta» 
blîrent^dans ces mêmes lieux qu'ils occupent, 
eaicore aujourd'hui ». 

i. Le même Procope, dans le chap. suivant j. 
dît la même chose des Serbiens ; où cependant 
l'on apercevra^ par le passage suivant que Ie& 
Abares n'évacuèrent pas tout, le pays. 

<c Mais une génération^ savoir les cinq frères 
Cbecas.^ Lobelus^ Cosentzès^ Muchlo et Ghro- 
bate> et deux sœurs Tuga et Bugs^^ vinrent 
ensemble en^ Dalmatie avec leurs sujets, et 
ils la trouvèrent habitée par les Abares ; 
après quelques années de guerre contre eux^ 
les Ghrobates furent victorieux , tuèrent une 
partie des Abares, et forcèrent les autres à se 
^oumeitrcf et depuis ce temps, les Ghrc^ 
bâtes ont possédé ce pays, quoiqu'il y ait en- 
core des Abares parmi eux et reconnus pour 
tels. Les autres Chrobates habitaient vers la 
France; on les appelle aujourd'hui Belb-Chro- 
bateSj ou Cbrobates-Blanes, qui sont soumis 
à leur prince propre. Mais ils obéissent à 
Othon» le Grand, roi de France et de Saxe (i).- 

(i) À m auctores ^ atque ipse interpres Porphyre^ 
gennettœ sic verterunt^ Franciœ et Saxouieç^ 



K'ayant point reça le baptême '^ ils contrac-« 
tent alliance et amitié avec les Turcs* 
Parmi les Ghrobates qui s'établirent danâ la 
Dalmatiej une partie d'entr'eux se séparèrent» 
et Tinrent occuper TUlyrie et la Pannonie^ 
ils avaient aussi un prince suprême » qui en-* 
voyait une ambassade d'amitié à un si grand 
prince y de la Gbroatie. Ces GJirobates étaient 
depuis quelques années soumis aux. Francs^ 
comme auparavant ^ pendant qu'ils habitoient 
sur leur territoire. Mais les Francs furent si 
cruels, à leur égard, qu'ils tuaient leurs en-^ 
fans à la mamelle et les donnaient à leur$ 
chiens. Les Ghrobates indignés se soulevèrent > 
tuèrent les pritices qu'on leur avait donnés^ 
et après, sept années de guerre , devenus vic« 
torieux, ils massacrèrent tous les Francs et 
leur prince Gotzlin. Lorsqu'ils eurent repris 
leur droits et leur liberté, ils s'adressèrent au 
Pape qui leur envoya des Evêques pour les 
baptiser : Porih était alors leur chef ». 

Il n'y a donc rien de plus attesté , ni de plu$ 
certain que ce trait d^bistoire; savoir que les 
habitans actuels de FUIyrie étaient des étran- 
gers. Mais d'où étoienl-ils venus ? Les passages 
^uivans l'indiqueront 



€ Les Ghrobates^ est-il dit, aac/^p.^3o (ir)^ 
àabitaieni alors au-delà des Bagibariens , oit 
sont maiôtenant les Belo'Glirobiites. » De Tnéine, 
au chapitre Si (2) :. <i Les Cfarrobates qui habitenf 
aujourd'hui les parties die la Dalmatte , tirent 
leur origine des Ghrobates non baptisés y qfu^oox 
appelle les blancs. Ils habitent ao-«delà de la. 
Tttrcie ( Turquie y •) près de la France, et sont 
iroisins des Slaves et des Serviens noo.baptisés. » 
Et chap. 53 (S) : « On doit sar?oir que les Ser^- 
viens ëtaient originaires des Sérvieus non bap^ 
lises j qui sont aussi nommés les blancs ; ils ha- 
bitant au-^elà de la Turquie , dans un lieu qu'ila; 
appellent Boiciy dont la France est voisine >. 
ainsi que la grande Croatie ^qut ne reçoit point 
le baptême , et qui^ porte aussi le nom de- 
Blanche. C'est donc là que Les Serviens habil- 
laient au commencement. » 

Les Chrobates habltoient donc au-^elà des. 
Bagibariens et de la Turquie auprès de là? 
France ) etavoisinaient les Serviensqui demeu« 
raient dans un lieu nommé BoicL Mais Porphyr 
rogenète a écrit que la Turquie était la Hon«^ 

{i) De administr. tmperiù ' 

(3) Ibid. 
(3) Ibid. 
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griè , et <^e la France était la Germanie d^an« 
jourd'hùi. 

. Mais qui étaient leis Bagibariens ? c'est nn mot 
Slave que les grecs ont lonrné à leur manières 
PorphjTOgénète (i) s'exprime ainsi : « Par les 
Bagibariens, on n'entend rien autre chose que là 
Bavarie ( Bavière) (a). Les Bosoariens> Boro-^ 
yariens , Bayvariens, Boiboriens et Baibariens ^ 
aont des variations de ce mot y ainsi qu'on peut 
le voir dans Cluverius. » Porphjrogénète ccrî- 
tait au dixième siècle ^ et il est facile de prouver 
que les Grecs, corrompaient les mots qui dé* 
signaient les peuples étrangers; Porphyrogé* 
nète a voulu entendre par les Bagibariens ce 
que nous appelons aujourd'hui le peuple Bava- 
rois. Voici comment il s'explique dans un autre 
passage (3). « La grande Chrobatie , dite aussi 
blanche , n'a pas encore fait usage du baptême 
jusqu'aujourd'hui , ainsi que les Serviens , ses 
voisins. Elle n'a pas une cavalerie et une infan« 
terie aussi nombreuse que la Chrobatie baptisée; 
car infestée par les incursions fréquentes des 

(i) Bandarin dérive ce nom de celui d'un fleuve^ 

(2) ÀnnaL Hagecîam part. 11 1 p« la. 

(3) Tom. 1 , Orig» EficL Slav. p. 487. 

(4) Pe admiiu Impn cap, 3|. 
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ï'rancs^ des T^rc^ y des Patzîaaci|es ; ils n^nl: 
ni bâtimens y ni vaisseaux y pour se rendre an% 
marches de la Mer-Noiife y qui en. est à trente, 
journées de distance* » 

Il parait delà que les. Ghroba tes étaient noQr 
seulement voisins des Français et dès Turcs « 
mais aussi des Pat%inacites qui habitaient alors 
la. Hongrie d'aujourdlhuJ. S'ils avaient habité 
nu-delà de la Bavière ( Bocvarje^) on n'aurait 
pas pu dire quMIs étaient voisins des Patzinacites, 
. I4.es Ghrobates^ comme il est facile de le voir,^ 
étaient donc établis en Pologne y en Silésie y en 
Moravie, et peut-être dans la partie iseptentrior- 
nale , puisqujls étaient voisins desPatzinacite^ 
qui les séparaient jusqu'à la mer Carpatienne. 
Porphjwgénète écrit q^ue Jes S^ryiiens avaient 
habité au-delà de la Turquie ,, dansi. un lieu 
qu ils ont appelé Boici , dont la France est voi^p 
sine , ainsi que la grande Ghrobatie. A quel lieu 
ces choses conviennent-^ elles mieux qu'à celui 
qu'occupaient autçefoîs le peuple gallique et les 
Boïens? Car, quoique le pays des Boïens,, 
Bohémiens, fût appelé Boémie , Boémannie 
( Bohême, ) du mot Boiçi, riea n'empêche ce- 
pendant que ce mot, ainsi que celui de Bagi- 
barie, dont Porphjrrogénète s'est servi , et plug 
vraisemblablement les Sorbiëns eux-niêmes^, 



puisque ^ *d'apfès cet' auteur^ îIb appelaient ce 
li^m Boioi ; rien n^empèche ^ dîs«je ^ que ce mot 
n'ait été corrompu. Ajontee que l'attceur de la . 
Ohik)Biqae Boleslavienne , en parlant de Cze^ 
chus , fait mention de la langaesorbienne et 
non de la langue bohémienne. Ceci est prouvé 
par le passage suivant y où le très-sérénissime 
|[>rince y dans son très-savant ouvrage de /^m« 
"dieni Lecfii et Czechiy dit part, i y p. 70. 

Cl Les éciri vains Bohémiens auraient mieux 
fah y selon noire jugement^ s^ils avaient assuré 
)^àe leurs ancêtres étaient SorbienSy Ss^bieni 
d origine i ensuite Sorabes et Serviens après 
leur émigration en Dalmatie, et qu'ils étaient 
sortis de leurs anciennes demeures auprès 
llù Volga y ainsi que Tout rapporté Procopûy 
Porphjrro0ënète et Pachjrmère ; nul doute 
qu'ils n'aient été voisins des Bohémiens, qu^ils 
ne fussent situés au {septentrion et à rOcci*^ 
dent. » 

Le même prince , ( parL x , Vindic. p. 89 , ) 
dît, en rapportant les paroles de Porphyrogé^ 
nète : «Mais les autres Ghrôbates vers la France 
sont désignés non-seulement pour les Moraves 
et les Bohémiens, mais aussi pour les Slaves de 
delà petite Pologne. »> 11 est donc assez prouvé 
qùè les Chrobates et les Serviens avaient han 
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hité le$ pays où sont aujourd'hui le» JPolouaJa y 
les Moraves » les Bohémieiis ^ Us Lu$«^les, etc. ; 
et qu'ayaat abandonaé ces terres > ils s'étaient 
réfugiés^ sous • TËmpereur Héraclios^eo Uly-^ 
rie,raii.658. 

• • 

Nous trouTons > ( tqm. i , orig. SUw. eccL ; 
parL II , cmpé'j f^ ) le passage suivant ^ de 
Thomas^ Archidiacre Spalataio^ raj^or^ pw 
jissemanus ; ceDajns le temps des Opths, ceux 
4jtti ^ sous la coudujt^ de Totila, sortirent des 
parties de la Teutonie et de la Pologne ^ àér 
truisirent la yiUe de $|^lo;ie. >i Et peu après ^ 
Il ceux qu'on apjpelle JLdjigonps étaient veui^ 
.des parties de \à Pologne avec To^la^ a^ 
nombre de sept à huit tribus liçtiles. Ceqxr 
QÏy Tjojwt qijie la Groat^ie leuir convenait > parce 
qu il y avait peu d'habitans ^ la demandèrent ^t 
l'obtinrent de leur chef. S'y étant doqc établis.» 
ils commencèrent à opprimer les Indigè^pes, ^ 
a les réduire par }a yiolence a «leur iS€;ryice. » 
Il ajoute ^nsui^ : ce Mais iils commencèrent ^ 
avoir leurs propres chefs ; et ^ quoique; méchao^ 
et féroces ^ ils étaient ce.pendant chrétiens, mais 
très-ignorans et infectés de Tananisme. Plur 
sieurs leur donnaient le nom de Golhs , quoir 
quMls fussent Slaves , ainsi que le prouvait If 



W}m tàe C€n\tpà étaient Tenus de la Pologne om 
de la.EkAème. n 

. Craniz y jr^ppotlant ce passage i^Assemanus^ 
liit aussi que les Slaves avaient de tout temps 
Yxrcupe leur pays jusqu'à celui des Saroiales , 
et que, se trouvant trop à rélroit en Pologne*^ 
en Boliéme et en Knssie • ils avaient obtenu de 
Constantin -le -«* Grand de nouvelles terres en 
Pannonie, d'où ils étaient .passés dans la.Dal«- 
matîe et l^lllyrie > sous TEmperenr Maurice, a 

Cependant il a tort de confondre les Vandalea 
avec les Slaves ; ce furent ces derniers et non les 
premiers , qui obtinrent de Constantin desterres 
dans la Pannonie. Le reste est conforme à THis^ 
toire. ' 

Cromerus n^avoue pas que les Slaves "Soient 
venus de la Pologne et xLe la Bohême dans la 
Dalmatie etTIllyrie; et qu^en cela il ne soit pas 
entièrement pour nous ; cependant il dit qu'il 
est manifeste que les Slaves ne passaient pas 
pour être venus de la Croatie et de la Panno- 
nie j dans ce pays, mais d'un pays septentrio- 
nal entre la Vislule et le Borysthcne. Voici son 
passage ( lib. i , hisLposL ) a On peut, dit-il , 
prouver, d'après Procope et Sabellicus y qu'ils 
étaient venus dans la Tfarace et la Macédoine 
avant d'entrer dans l'Ulyrie et Tlstrie , parce 
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<|u'ils étaient plus près des denx premières pro«' 
vinces : car partant de la Pologne et de la Bo^ 
liême , ces deux pays étaient les premiers qui 
étaient sur leur chemin. » 

En accordantque les Vandales avaient occupé 
ces «deux provinces avant les Slaves ^ comme il 
le parait par le témoignage de plusieurs auteurs ^ 
tels que BlonduSy Bonfinium et Befold y il n ea 
reste pas moins prouvé que les Slaves venaient 
de la Pologne^ du Borysthène , etc.; et que^ 
sous l'Ëmpei^eur Héraclius ^ ils s'étaient établis 
pour la première fois dans la Dalmatie et TU-^ 
lyrie. 
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QtJAtf B il s^âj^t de fixer l'épûi|ita de )*él^^ 
vatioà de Phâramond sur le trône des Françaii^ 
Oa trouve à ce sujet presque autaqt d'opinioM 
éilërenles qiie d'historiens qui en oat parlft 
Quelques-nus placent cet évéaienient en Tannée 
4 17> d'au très en 4'^} il jr en a qui a*àttacbentà 
rannéé ^^Qtle plus grand nom}>rè est pour 
4ao. Tous se fondent sur un passage de 
Prôsper y le plus ancien des historiens qui 
ait parlé de Pharamond ; autorité certaine-^ 
ment respectable f supposé que cet outrage 
dont il ne nous reste qu'un fra^gment^ soit df 
Prosper d^ Aquitaine ^ qui vivait du lemps de 
rEnipereur Valentinien 111 , et qu'il n'ait pas 

il) Acad. Am Imcript* t. I. 
Tome IIL Hist. mod. 5 



%'té altère par les copistes^ comme j'I y a lieu dd 
le soupçonner , siitlout à l'égard de la chrono- 
logie ; mais ils le suivent à leur manière ; les 
uns s'attachant scrupuleusement à la chrono- 
logie de cet auteur 9 d'autres ne l'admettant qae 
corrigée ^ suivant les principes de critique 
qu'ils établissent. Voici les termes de Prosper 
sur l'année 26 de l'empire d'Houorius : TrigC" 
sîmus nonus ^istus romanam ecclesiam reigit. 
Solis hoc anno facta defectio : Pharamundus 
régnât inFrancid. Dans ce passage ^ on convient 
qu'ilfaut restituer le nom de Zozime à la plac^ 
de celui de Xiste, qui ne s*y trouve que par une 
erreur de copiste 9 comme la suite des Papes , 
les Fastes de ProsperetlesCkvomiiaesdVdatius 
et de Marcellin le prouvent évidemment 

Toute la question semble rouler sur l'aa-^ 
née dans laquelle ces trois choses se ren<^ 
contrent. Le P. Hensehenius , J^endelin et 
Chiffet placent toiis trois en Tannée 4*7 1^ 
commencement du règne de Pharamond^ fils 
de Marcomir. Le V, Lecomte ^ dans ses annaleç 
«ecclésiastiques 9 se déclare aussi pour la nicme 
année 4^7 > ^^ ^^ tâche de fortifier son opinion 
par l'autorilé dildatius , en observant que l'é- 
<^lipse de soleil dont il est parlé dans la chrô«- 
nique de Prosper p étant arrivée^ selon Idatius^ 
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k i4 d^^ ealendes d'août , la lettre dokniùicalo 
de celte année là a dû être un I , ce qui se 
rapporte à Tan 4^7 9 ^^ ^^^ P^^ ^^^ F f ^^^ ne 
conviendrait qu à Tannée suivante 4'^^ ^*^^ 
il conclut que l'inauguration de Pharamond 
tombant daos la même année que Féclipse de 
soleil et que l'élection de 2U>zime , et que ce 
dernier événement étant arrivé en 41 7 > on ne 
peut se dispenser de placer dans la même année 
la fondation de notre monarchie. 

Le président Fauchct rapporte cet événement 
au 14 d'avril 4<9f ou 430. 

Dutilletf dans sa chronique « dit que Pha-« 
ramond fut fait gouverneur des Frauçajs Tan 
430^ OU) selon les chroniques d'Allemagne ^ 

l'an 4' 7* 

Messieurs de Sainte-'Marthe y dans leur his-* 
toire généalogique de la maison de France y en 
parlant de l'inauguration de Pharamond, après 
ttvoir remarqué que quelques historiens la rap^ 
portent à l'an 419 > quelques autres à Tan 420 p 
et d'autres enfin à 4a 1 9 ajoutent qu'en ce doute^ 
le plus sûr est de suivre le milieu entre ces deux 
extrémités , et de s^en tenir à l'an 4^0 , comme 
pnt fait plusieurs bons écrivains. 

Quoique M. de /^a/0/5 semble balancer entre 
l'époque de Tan 417 > et celle de Pan 4^0 , il 



preiM ii^tfMiiéiM MO parti an commradeBfieiA 
de }'hîstotr« de- France , et se fixe à 4^0; 

jindré Dachôsneydsinsle premier Recueil des 
Ufttorîeiis fra»èab« se délermiae auesi eftl&veiir 
de 42a. 

MezéttÊy , dans son bistorre de France, date 
la pi^inicHra aisfi^ de Pbaframond de Tan fyio^ 
et s^ei^prime en ces termes dan^s la vie de ee 
prince : « Prosper marque que Pansée d^aprèa 
celle où Pharamond commença à régner > ïi se 
fit une éciipse de soleil. 11 y en a eu deux en ce 
temps la , une en é^vSyttiV^xxirt «a 4^' ? tAle^ 
là le 19 juiflet , îcelle^ci le 17 de mai. Ainsi il 
feudrâii injure son éleclicm <m en Tan ^ij^ on 
en l'an 4^^^ 9 ^^ vingt^reisième, ou Ja Yingtr- 
sixième année de TEmpire d^Honorius , à ooiJQp-* 
1er depuis la mort de l'Ëiftperenr Tiiéodose son 
père. Cependant ii semble ({ne Mezéray a diangi^ 
depuis de sentimfent^ puis<}ue dans son abrège 
de rHistoire de France , i2 placé le commence*^ 
menl du règne de Pharamood en 4^^ 9 année 
fort remarquable par une grande éclipse de 
aoleil. 

il jr a quelques autres historiens^ de peu de 
nom à la vérité y qui , sans rendre aucune rai« 
son de leur sentiment , ont placé la première , 
du i^gne dePbaramond en 4^3 «t 4^9 y ^t qui 
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Fbnl même fait descendre jusqu'en 424^142^5^ 
"M* Fabbé de T^ertot , qui s^était charge d'exa- 
miner ces diSel'eiif^sopiniopli ^n!Gt son rap-^ 
pori à Tacadémie en .1 yoS, ety ajoata que la ques* 
tiofi lui fiAfaÎMrît se fet\(emief pïtis naturelle^ 
KMptcbltéieè attirées 41 7 et 4^0. La t.'**épb<Jue 
est soutenue pardesraîsons assez solides ;^^ad(fe a> 
de son côté on |[rand nombre d^auleurs graves. 
Cependant M. de t^erlot trouve que rélévatîou 
de Pharamond doit suivre et non pas précéder 
l^éclipse du soleil> si Ton veut se fier à ce que 
BOUS lisons dans la chronique de Prosper^ que 
les copistes ont corrompue ^ en donnant à Ho*^ 
Horius trente-deux, années de règne ,^ quoique 
ce prince n'en ait régné que vingt-neuf. D'ail-; 
leurs ^ il n'est pas bien sûr quis Prqsper rap-^ 
porte l'élection du Pape Zpzime, l'cclips^ du. 
soleil et le eonunencement du règne de Phara^ 
mond à \s^ même année 4,1 7 y à laquelle ' a|H 
partient seulement Télection de Zozime^.qu^ 
les mêmes copistes ignorans ont nomme maJ-- 
àrpf opos Xisle. Il n'eo est pas de même de Té-- 
clipse du soleil, qui appartifint, à Tan 4 18 > 
somme 1 époque du commencement du régna 
de Pharamond appartient à Fan 4^9 > ^^ 4^.^ 1 
«Q faveur de laquelle M. Tabbç de ^er/or se. 
détermine enfin» . . « . . 
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APOLOGIE 

te 

pour cette partie des ouçrages de Frédegaire i 
qui concerne rEttstoirey de France^ par 

Verlot (i). 

\ 

Il est difficile de toucber ^ même en pas-^ 
saul, certains poibts de THistoire de France ^ 
sans se servir quelquefois de rautorîté de Frér^ 
dêgairCy qui ^ sur plusieurs circonstances^ est 
un auteur unique. Mais comme il y a biea 
dès gens qui le traitent d'historien fabuleux ^ 
dont on ne connaît ni le nom^ ni Tàge, ni la 
patrie, ou qui le regardent comme le copiste et 
rimîtateur servile du moine Hunihaîdey on 
est souvent obligé de faire son apologie. C'est 
ce qui arriva en particulier à M. Tabbé de 
VcTtoty afu mois de février 1708, à Foccasion 
d'un passage de ce chroniqueur /où 11 est parlé 
d'un Théodomir^ roi des Français. Pour jus-^ 
tifier Frédegaire j il se proposa trois choses, 

La première de montrer qu'il n^a pu copier 
le moine Hunihalde dans la partie la plu$ 
considérable de son puvrage, 

(i) Académie des Inscriptions, tome I« 
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La- deuxième ^ de fiiire connaitre son* nom.^ 
sa patrie et le tenis auquel il a técu. 
. La troisième , de confirmer ce qu'il dit do 
^héodomÙTy roi des Fr4uçais9. par le témoir 
£^oage même de Gfégoir^ de Xciv(s^ 
'- Ou conitienl sans pein^.qiiet l'histoire du 
moine Hunihaide , n'est qu'un, pitoorabk romm 
farci de fables, auxquelles la. vraisçpiblancQ 
nlême aaanqoe entîèremeni :. Trithème nous 
«n a donné l'extrait. On sait que les six pre-* 
xniecs Li^res^ regardent^ les affaires de Troye» 
Ijusqull la mort d'Antenor; que les six autres 
s'étendent jusqu'à Pharamond ,, et que la suite 
finit à Gloyis I?r^ Ainsi depuis. Gioyis^.ypil^ 
Frédegaire a couvert du reproche d'avoir copi^ 
le moine HunibcUde y qui n'a pas passé le ré-* 
gne de ce prince. Otu ne peut tout au plus.lxd 
reprocher qiiie les endroits où il tiraite del'oirigiac; 
des Fcançaisj. de la naissance de Mérpuéej^ 
et des visions qu'eut Chîldéric ^ la première 
nuit de ses noces (i)« 

Il est vrai qu'il fait sortir aos pren^iers.franr;- 
çais de rancienne Troie; Mais cette opinion 
flatteuse, par rapport à rantiquijté, suffît-ello. 
pour décrier son ouvrage^ et ce Reproche ne. 
tombe-t«'il pis également sur Aimoiriy sur. 

(i) Voyez plus bas le Mémoire sat fhnibal^' ^ ^ 
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St^UfeA ^ CèMbloUrs^ Bur Tâttléttr anonyiiie 
des fi[estes- de* toiâ de France , - sur Paut, 
âliidre, hsji!tIliiïcfhàiryGûgùin et Ifttil d^airtresî 
' Va dfe nMi plus illustres fais ne prit'-il pa& 
ces mots ptttit» sa dëvl^ ; Vka$ ai^ws Tro)jce. 
' Et U(ii êutt^cAi )^as qu*à iM é^tàj fiienA-séui-^ 
lèMrèttl èfc^\^tHiâôn , ùeis encoire eliaque par^ 
tiCttlier * *i «hi*ftère t 

^ Ofa ^ ihienl^u^ guèt«e d'Itisloriem étt de ge-^ 
fi^dogi^tes <(tA ^ ht la fsv<suir d'àti ^}e«i ^de iftints j,' 

teiïAfe "éh ^rëiVè %ne du rèi PHam. Au 
inoii!i^^irt-41cèrtam'qii'Enëe^ cè.faërob fautif ^ 
et ttiùs 1ers Ttd^ebs tjui s'attachèrent à sa fbtw 
tiinè> iéië stiffî^nt pas pptir foutilif de ttges k 
fanl cie n'ations difleHstites qu'on tb4il qui eU 
fltoient aoVttes; etcëscbïntiienéiôirnei^s&blik^tji 
ité iïirent po^înt à con^éi|iKetite^ nki pùér le 
mérité dtlt réèté de Tôtitràge, bi pc^r la lidë-- 
Iité dé Hiiisaortën ; Détùr hû^ i^ei^Aa Antiqui-- 
tati ut miscendo humana divinis^^ 'pHiiHûrdia^ 
Wfhià fiHgusmt^ fi^, 

^ Dette expression de Tile-Liti^ fi^l aertir 
de répbnàe àtlx obf^tieni^qt^'on faiterdmai^^ 
rsniént sur de ^ui est tappûrtédansi^/tfîjbgtt'ii^ 
de ta naissance ôéMdtàttée > qullfaitrènir do 
Tunioii. dç U f^ffOM c}« > Glodioa ^vec on dîeu 
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tùmn , et de te qaHl tacofiie d«5 âTMiturM Û6 
C^hilderic ; àventores si $«rprei»intes ^ qu'elle» 
tiè ]^ttY«nt convenir au 'plus <{a à de» héros dû 
irofiien. Ce sont de6 coMes |K>p<ilaires ^ dont 
Jiôs tendeAs ehrotaiqtieiirft se aaisîisttietit avec 
plifâir : peoMlrè même qn*il6 en tétaient sou^ 
t«nl lèi pretnier^ailtMra j et qu'ils les plafcliient 
dans leurs ouvrages , moins comme des fiaits 
certains c^e comtne des ornemensi et pont re« 
lever la triste uniformité qu'on trouve dans 
ces vieilles Ghronii^ûes. Personne n'y était 
trompé, c'était le sublime de ces temps-là 9 
diaqne siètele A «tt lé den^ et si Ton suivait 
Kien exaclettiént les dîfféi^ntes fortunes de ré«-f 
loquence^ s'il- eA permis de patller ainsi ^ on 
k*ouverait qYi'elte «i varié selon le goût et la 
capacité de châKpie siècle ^ et selbn que chaque^ 
nation s'élofgnait delà barbarie dé son origine; 
Mais venons à quelque ^o^ de plus précis/ 
Le premier #epit)che qu'on fait à Frédegairty 
c'est qu'on ignore jusqu'à son nom. Cependant 
le manuscrit du-pàiîd tS/rmo/ttf^ conservé au 
oollé^ de Cleriti ont ^ perte le tiem d'u^daiias, 
quoi<|^ f ét?t<tttt^^ qui ^imiEt le notn de cet 
MteA^^iet qu'o'n dû éttiê du néuirième siècle, 
soit p)«ks nMdei-neq^e celle qui compose l'ou-^ 
Ytë^e* Mais quand <>n Conviendrait qn'on n'd 
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Irouve auciHi nom sur tous. les maufiscrite- d49 
cet auteur^ et que Joseph ScaUger et; Marquard, 
Freherp sont les premiers q^i ont parlé de 
ces Ouvrages tous le noia de FredegaHus 
Scholasticus ; ce défaut de nom y ai ceu est 
vn y tombe égalemeat sur tous les auteurs ano*« 
iiymes. Voilà une étrange hréche qu^on ya^ 
&ire à THistoire, sjI en. faut bannir toj^s les* 
auteurs dont les noms ont péri par Fir^jure^ 
des temps> ou qu'ils ont dissijnulés^eiux-mêmes^ 
sbit par modestie^ soit par d'autres motifs qui» 
BOUS sont inconnus i. 

A regard de satiation, on avoue qu-on a^ 
intérêt de la connaître. L*amour de la. pairie 
n'influe que trop souvent sur la jplume d'un» 
historien y et c'est en quai cet auteur se décèle 
lui-même. Geu^ qui ont lu avec attention soU:. 
Epitomé et sa Chronique ^ qui commence à 
Contran^ les seuls ouvrages que M. l'abbé de^ 
Yertot a voulu défendre , n'ont pas eu de 
peine à démêler que cet auteur était Bourgui-* 
gnon de naissance ^ ou du moins de patriev. 
Son inclination se déclare en mille endroits., 
et nous lui sonunes redevables de beaucoup, 
de faits conçernaQt cette nation y qu'on ne 
trouve point dans Grégoire de Tours y ni ail^ 
leurs. Sa Chronique > surtout^ qu'on doit re^ 
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gfarder comnie son seul yériublé onvn^^ 

semble n être qu^une histoire des Bourgui-* 

ignons. 11 la commence à la yingt-troisième 

année da règne de Contran; et il ne parle mêm« 

^e Gliildebert , roi d' Austrasie, son neven^ que 

par rapport aux affidres de cette nation , om 

qu'après que ce jeune prince eût succédé lui« 

même à la couronne de Bourgogne. S'il compte 

les années ^ c'est toujours par le règne des rois 

^Bourguignons^ comme Grégoire àe Tours par 

ceux des rois d'Austrasie, parce que la ville 

de Tours en dépendait. Ghildebert ayant laissé 

par sa mort ses Etats à ses deux fils y notre zttf 

leur néglige de rapporter les affaires de ThéO'^ 

debert^ roi d'Austrasie, quoique l'ainé; et il 

continue là suite de son Histoire ^ par celle du 

règne du roi Théodoric qui était le cadet; 

mais qui se trouvait roi de Bourgogne ; et il 

ne parle même de Glb taire 11^ qu'après qu'il 

se fut enparé de la Bourgogne , ,et quHl eut 

réuni toute la monarchie sous sa domination. 

A regard du temps où il a vécu^ époque plus 
importante et qui décide souvent du mérite 
d'un historien , on doit consulter le livre même, 
que l'on connaît sous le titre de Chronique de 
Frédégaire. 

Cet ouvrage eonlienl cent trente - sept char 



fitte$y^îù6mmenceni k la vtngt^^rabièfwé ou* 
Tiagt^natriime adoeè d« règne iki vot "Goo^ 
trao , et s'étend jiisquM.à la pinniiètè dtt. roi^ 
Qfaaiienia^iie > c'est'^i^dirs ^, iktpoîs 584|uflH{uef ^ 
ta 765* Frédegaîre j &aitè dçâ affaii^es déa* 
Français ^deaBoa^guâgnôÉia 5 dœ @oilis ottidf. 
Loiniiardik U dadara danasa préfeoei qit^tl: nV 
éoril qfuâ ^e qu'il a vd de cou^ temps,, que ce 
^«l'il à appris de léiâoiDS digaas d<: foi> pii: 
i|u« ce qui asi parvedu à sa eaitnaiasaace p^i» 
la^ lecture des hisloriens ; ee qu^îldà apparenGi-» 
meM pÈSt rapport aux àffîiires ef rângèisea^ et qiit 
eUfiiœrnenJt lea Gotha et Us Lombards, ^cta 
weguruy et bella^ géitium quas gess^mni , ie* 
gerida sùnid et jfémimndoi mut eilam i)i4endà ^^ 
cuncâajqaœ cmtifi^atus cognoçiy in i^w M* 
BettivolkmintiSCiiterenmtsiluL:. . - 

U 0'«st pas Tràisamblable qiie FfjédègaîBS^M 
éié tempra oculaire des oVéneinens arrives dans . 
notre modarckie peadâùt an ai longMemipd , à 
moifia qu'^a ne T«uiUè iauibec dans l'atoàcros^ 
xiisme de Conmd :^ Zsi^enaw y mtea^f coiina 
soas le nom de l'abbé d^lT«spei]g ; ear cet auteur 
qui a compile' auësi une chrbaîque^ uese donne 
]^s moins que <;eat miatanie^^s^ en< supposani 
seulement qu'il ait commencé à écrire àràge dte^ ' 
Tingt^uu ans ; ^ir^ sur faotpét xx^^jiï xàp^ 



(45> 

l^iéfte 4fe^\\ fit le Toyâgë d'obtre-met aroe 6(h 

tiefnaj dà Bouillon, li était à Rome^ si on l^eo» 

Tent <:roîre en ito^^ quand le Pape Pascfaal II 

«xcomnitinm solemneUement TEmpereur HeO'^ 

ri V. Il vît en 1106 la comète qui parut alors* 

11 rapporte difiereuts évënemens sur les années 

1 1 17 et 1 1^5 ; et passant tout d*un coup sur lé 

reste de cesiècle^ il marque qu^n Tannée 1200 ^ 

ii reçut Tordre de prêtrise^ et qu'en iai5, il 

fui fait abbé d'Ursperg. 

* Pour développer celte erreur de calcul ^ il 

ny a qu^à supposer que les copistes , ayant 

xms le nom du pHncipal auteur à la tète d'une 

compilation de différentes chroniques y et que 

chaque écrivain ayant toujours parlé en pre*- 

mière personne, ego venip ego vidi^ £tc. , il 

est arrivé qu'on a attribué à un seul historiea 

te qui appartenait à plusieurs* 

C'est ce qui est arrivé à Frédegaire^ qui 
tonstamment n'est auteur que des quatre-vingts 
dix premiers chapitres de sa Chronique, et qui , 
par éonséquent selon M. de Valois y n'a point 
éerk au-delà de la quatrième année du règne 
de Clovis II y c'est-à-'dire , jusques en l'an 64 i 
ou 64a. 

M. de Valois le protive non^eulement par 
la différence des caractères, mais encore par le^ 
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faits qui y sont contenus , par la diflTeren^ 
du style de chaque continuateur^ et par l'esprit 
du parti opposé ; Frédegaire étant aussi favo-» 
rable aux Bourguignons y que ses continuateurs 
le s,ont aux Austrasiens. 

Les quatre-vingt-dix chapitres dans le ma-^ 
jiuscrit du père Sirmond , sont écrits en carac- 
tères carrés et en lettres majuscules ^ et la suite 
est écrite d^une autre main et d'un autre carac^ 
tère. 

Frédegaire^ dans sa première collection, 
parlant des Papes, finit à Théodore qui fut 
élevé sur la chaire de Saint-Pierré Tan 641 
ou 64^ 9 et qui mourut en 649 9 ci les succès- 
iseurssont marqués d'une autre écriture et d'une, 
autre main, au rapport de Dom Ruinard^ qui 
dit l'avoir examiné avec soin. 

La suite des Empereurs est conforme à ce 
qu'il dit des Papes. Il en conduit l'histoire 
jusqu'à la trente - unième année d^Héraclius f 
c'est-à-dire , jusquen l'an 641 de l'ère vul- 
gaire ^ et à la quatrième année du règne de 
Clovis IL De plus, la plupart des manuscrits 
de cette chronique laissent une distance et cer- 
taines marques de séparation en ces quatre- 
vingt-dix premiers chapitres et les différentes 
continuations; et le manuscrit de Melchior 
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^Goldasty qui a bien six cents kxA, ne contieni 
que ces quatre - ^ingt - dix chapitres; et l'oa 
tronve au bas le mot eœplicit , qui désigne la 
iin de Touvrage* Le premier qui a continué 
eette chronique n'est qu^un malheureux com- 
pilateur de fables tirées de Tauleur anonyme 
des gestes des Rois de France , et de l'histoire 
de Dagobert ; ce qui a fourni à la critique que 
quelques sa vans ont faite de Frédegaire, pour 
n'ayoir pas assez distingué son véritable ou-** 
-vrage de ceux qu^on lui a attribués. Ce morceau 
d'histoire y qui ne contient que cinq ou six 
petits chapitres , n'est qu'un amas indigeste 
d'événemens écrits sans ordre» et sans marquer 
la suite des Rois. C'est apparemment l'ouvrage 
dô quelque copiste qui a cousu ce morceau k 
l'ouvrage de Frédegatre , pour remplir le vide 
qui s'y trouve entre les quatre-vingt-dix pre- 
miers chapitres et le quatre- vingt -dix- sep** 
tième où commence la véritable continuation. 
L'auteur » dans le chapitre cent neuvième» y 
fait connaître qu'il écrivait en 7 35. La troi- 
aième continuation de Frédegaire s'étend jus« 
qu'à l'élévation de Pépin sur le trône , c'est- 
à-dire ^ jusqu'à l'an 1^2. La quatrième conti- 
nuation y qui est la dernière ^ finit au cou- 
j^onnement de Gharlemagne > vers l'an 76a. 
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M. de Valois étam parvenu dans son Kli» 
foire de- France à l'année 640 > ae plaint d'étm 
abandonné d'nn guide aussi fidèle que Fréde^ 
gaircj qui^ suivant ce gavant ^ vivait dans ce 
siècle là et immédiatement après Grégoire de 
Tours» Fredegarius scholasiicus nos in eo aanq 
destituit y hisioricus pro captu illonan diligens$ 
ut astafe y sic auc&>ritate Gregorio pwiicimus. * 

A l'égard de Théodemer y on sait que M Péir 
tau et M. le Blanc ont rapporté nue monnaie 
dWde ce prince avec l'inscripiioa Teudemê^ 
reocj auljDur de 1^ tête, ce qui devrait satisfiûrje 
la plus rigoureuse critique. Mais la preuve 
tirée de ce monument si favorable à FrédegairCf 
se trouve encore fortifiée par le témoigna^ de 
Grégoire de» Tçurs , qui y- dans le livre, a 5 
cbap. 8 de son histoire , s^éxprime en ces termes: 
Tfàm et in consularibus legimus OTheadomerem 
regem Frdncomm filium Mâohhneris guondam 
et Achillam matrem ejus gladio interfectos. 

Enfin on demanderait volontiers à een% qui 
méprisent si fort Frédegaire y dans quelle autre 
source ils ont puisé Thistoire de Tbéodebert^ 
rot d'Austrasie, et de Thierry , roi de Bour^ 
gogne ?Qai les a instruits de la plupart des évé- 
nemens arrivés sous les règnes de Clptaire II > 
de Dagobert et wdu jeune Clovis ? £n qui en 
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iiemmesHiom redevables , et que serait devenue 
cette partie de Thistoire de la première race , si 
nous avions perdu Frédegaire , ou sMl n'avait 
îamais écrit ? Vous ne trouverez point , dit 
M. de yalois , d'historien ancien qui n'ait 
copié cet endroit de la chronique de Fréde-- 
gaire. Nec quemquam ex nostris scriptoribus 
^eienbus reperias , qui non Fredegarii chronici^ 
Uèrum qui usumfere ad verbum transcripseritn 
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PISSERTATION 



SUR L'ORIGINE 



DU ROYAUME D'YVETOT> 

m 

Par M. tJbhé de VERTOT (i> 



X/A Ns le choix des guides^ si nécessaires pou9 
nous conduire sûrement dans les routes obs- 
cures de l'antiquilé, il ny a personne qui ne 
mette une grande diflerence entre les auteur^ 
anciens et contemporains y et des écrivains qui ^ 
<]uoique modernes^ rapportent sans garants des 
faits très*éloignés de leur siècle : autant que les 
uns sont respectables par leur antiquité et leur 
caractère original^ autant les autres doivent 
être suspects^ surtout dans la relation de cer- 
tains éyénemens merveilleux, et qu'ils ne tien* 
lient au plus que d'une tradition populaire et 
incertaine : telle est la règle que je me suis 
prescrite dans la recherche et Texamen des 

(i) Ac. des Inscrlpt. , tom. IV. 
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l^i&lorieiis qtii ont dû parler dans tevLtÈ cru^ 
>rrages de l'élection de la seigneurie d'YVetoF 
en royaume , altribuée au roi Glotaff re Iv J'a$ 
été d'abord à la source de noire histoire ; fat 
consulté les premiers écrivains de la nation et 
contemporains du fils du grand Clovis , et }e 
n'en ai trouvé aucun qui ai( traité de ce dé* 
membrement de la monarchie française* Ceux 
qui sont venus après les contemporains ^ ont 
gardé le même silence pendant plus de neul 
cents ans» Ce rare événement doit son illu^tra-^ 
tien à Robert Gaguin, historien du seizième 
éiècle y qui se fait même un mérite d'avoir été 
le premier qui l'ait transmise à la postérité t 
Mirari licet , dit*il , à nullo Frùcncomm script 
tore litteris Juisse commendatum* 

Cet écrivain rapporté (i) que Gaultier^ sei« 

(i) c Sed priusquam à Clotario dîseedo , iilud noti per* 
«nittendum reor quod cum maxime cognitu dignumesi^ 
mirari licet à nallo franco acriptore litteris fuisse coiû'* 
«nesdatum. Tuit iûter faatiliaris8imo8Glt>tarii aulicos Gafr 
lerqs Yvetotus Caleteosis agri Rothotnagensis apprime 
nobilis^et qui Regii cubicult primàrkis cuitor eàseti 
huic pro suâ' integritate, cumqué melius, meliiisqné 
in dies promereretiir, relîqui aulici invident depraVanteà 
quodiibet ab ea gestum née desistunt donec irrilatum 
jlli Ciotarium pessânis susurris effickist. Quam ob rem 
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gaenr d'Yvetol, chambrier du Roi Clotaire ï ^ 
ayant perdu les bonnes grâces de son maître ^ 
par des charités qu'on lui prêta , et dont au 
n'est pas avare à la cour^ s'en bannit de soa 

furat rex se liomioem oecaturnm ; percepta Clotarîi in- 
dignsftione, Oalterus pugnator illustris cedere Régi iratô 
<:onstituit. IgiturderelictaFrancia, iû miKtiain âdversus 
rellgioms ca4hoIic(5B inimicos pergit, ubi decem annos 
multis prospère gestis rébus, rahis Ciôtarium simul cuoi 
lempore mitiorem effectum Romam in priœis ad Aga- 
petum Fontificem se coptulit a que ad Glotarium inEi«- 
petratis litteris, ad eom, suessione ageatein se protinas 
confert, veoeris die qu^e parassave dicetur;^ cûgitan^ 
éeli'giosamChristianis diem ad pietatem sîbi profuturam^ 
^erum litterispontificis exceplîs cum Oalterum Glota'» 
xius agnovit vetère ira tanquam recenti livore percitua ^ 
arapto à proximo subi ezquite gladio , bomioein statiui 
interimit. Tarn indigoam iasiguis atque Inndcentis ho- 
iœiÎDis necem , religioso loco et die ad Cbristi passioneiA 
jecoil^ndam celebri, pontifex iDcequanimiter ferens, oon- 
iesûm Clotariurn repfebendit monetque iniquissimi fa<* 
pinorisrationembabere/ sealioquin excomoiunicationis^ 
nentenliaoi subiturum. Agapeti monita reveritus rex^ 
capto cum prudentibus cousilio, Oalteri hœredes, et qui 
IveCotum deinceps possideret abomui Francorum Re** 
^ùm ditione atque fîde iiberavit liberosque prorsus fore 
suo sjugrapbo et Regiis scriptis confirmât ex quo factunai 
est, ut ejus pagi e( terrœ possessor Regem se ïvetoti 
Eactenus sine controversia nominaverit. Id autem ann9 
^bri«tiauâ9 gratiffî quingeAtesimo ^n^esimo pe^to ge^ti^ 
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f)ropre mouvement y paissa dkns les cHmatli 
étrangers^ où ^ pendant dix ans y il fît la guerre 
aux ennemis de la Foi ; qu'au bout de ce temps^ 
et se flattant que la colère du Roi seroit adou- 
eie, il reprit le chemin de la France; qu'il 
passa par Rome y où il vit le Pape A^pet; 
dont il obtint des lettres de recommandatioa 
pour le Roi qui était alors à Soissons , capi*- 
taie de ses Etats. Le seigneur d' Yvetot s*y ren- 
dit on jour de Vendredi Saint de l'année 536 , 
et ayant appris que Glotaire était à l'église^ 
il fut l'y trouver^ se jeta à ses pieds , en le 
conjurant de lui accorder sa grâce par le mérit« 
de celui quî^ en pareil' jour^ avait répanda 
5on sang pour le salut des hommes; mais 
Clotaire^ prince faroocbeet cruel^ l'ayant tq* 
connu I lûr passa son épée au travers du corps^' 
Gaguin ajoute que le Pape Agapet y ayant ap- 
pris une action si indigne y menaça le Roi des 

«5S6 indqbia fede invenio*.Nam domioantibus loogo post 
teinpore in Normannia Angiis ortaque in ter Joannem 
holandidum anglum et Ivetoti dominuiXL qiiestione» 
quasi provectum ejus terrœ pars fiseo Régis Anglonim 
qtiot annis obnoxia esset , Caleti Froprcetor anno Salus- 
trœiSaS, de ratione litis judiciario ordinese instruena 
ticut annotatum a me est comperiœe judicavit*^ Robect* 
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foudres ies YégMse^ s'il pe réptraît sa fiiate^ 
el que Gloialre justement intimidç^ et powr 
fatis&ciion du œeartre de soq suj^t, érigea 
la seigneurie d'Yvetot en royaume ^ en faveur 
des héritiers et des successeurs du seîgneilr 
d^Yvetot ; qu^il en fit expédier des lettres si^ 
gttées de lui et scellées de son scfsau; qiie c*es| 
depuis ce temps-là que les seigneurs d'Y?etot 
portent le litre de Rois ; et je trouve par une 
autorité constante et indubitable , continuq 
paguin , qu'un événement aussi extraordinaire 
s'est passé en Fan de . grâce 536 ^ tputes cir- 
constances qui méritent bien d'être examinées^ 
selon les régies de la plus exacte critique. 
> 11 est donc question de savoir si aucun des 
historiens contemporains a fait mention d'un 
événement ^i singulier^ si Glotaire I, quVi| 
«uppose Souverain de cet endroit de la 
France j où est située la seigneurie d'Yvetot ^ 
régnait dans cette contrée y si le pape Agapet 
était alors sur la chaire de St.-Pierre y si dans 
le même temps les fiefs étaient héréditaires et 
si on date les actes de Tan de grâce y comme 
le rapporte iîo^^rf G/ig^iii/i ; tous articles qu^il 
faut examiner > etpeut«être que cet examen nous 
conduira à la découverte de la vérité. 

Grégoire de Tours, le premier de nos bis*- 
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AD#i«n8 ipxi écrîvMt mus le règne des enfanè 
^ Glétaire I ^ et qui nous a instruits 'de tout 
eè qui s'était passé sous lé règne de ce princft^ 
n'a pas dit un seul mot de toute Tliisloire pari 
tîculière de Gaultier dlYVelot;. on. trouva !• 
adéme silence duns Frédégaire, dans Aimotn^ 
dans tous les auteurë de nos An^nales ;. aucua 
de ces écriTains n'a parlé d'érection d'Yvetot 
en royanme^ le nom même d'Yvetot n'est point 
nommé dans tous ces ouvrages anciens avant 
la fin du onzième siècle*. 

C'est-à-dire qu'un historien du seizième 
Siècle^ prétendait être mieux instruit que les^ 
écrivains du sixième 9, de ee qui s'était passé de 
leur temps. Le bibliothéquaire Anaslasé qui 
Tivait dans le neuvième^ et qui a recueilli avec 
tant de soin tout «e qui concerné le Papa 
;àgjlpet^ a gardé un aussi profond silenoef 
l'avoue que ce ne sont encore ici que des preuves 
négatives y^ maïs où en prendre d^une autrft 
espèce > pour un fait inventé dans le seizième 
sièclç^ et qu'on prétend arrivé dans le sixième? 
D'ailleurs 9 est-^il bien vraisemblable qu^un 
Prince qui eût bie^ de la peine k souffrir les 
Rois ses frères et ses aines dans leurs partages 
et leurs tétra1rcfaîes> qui travailla toute sa vie 
à les réunir sous sa seule domination^ qu« 
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fce priqce qui , pour satisfaire sa cruelle ambi«« 
tîoQ ^ poignarda de > sa propre maia les en-^ 
faus du Roi Qodomir son frère , qui fit depuis 
i>rùler Ghramne, son fils. Prince impatient 
de régner 9 et trop habile à succéder; que ce 
roi, dis-je, auquel la mort de ses plus pro-- 
ches'n'avait jamais rien coûté , quand il s'était 
ègi de l'autorité souteraine, eût souffert qu'oa 
eût arraché de sa couronne le moindre fleuron^ 
si petit qu'il fût, et qu'au milieu des Pro«- 
vinces de son Empire, on eût érigé une sou-« 
veraîneté qui en eût été indépendante? Et ce« 
pendant c'est de quoi il s'agit uniquement ici^ 
mais laissons ces conjonctures , venons encore 
k quelque chose de plus réeh 

Gaguin a supposé sans preuves, qu'en 536 , 
Glotaire régnait dans cette partie de la Neostrie^ 
où est située la seigneurie d'Yvetot , appellée 
depuis Normandie, et cette supposition , tonte 
fausse qu'elle est, devenait nécessaire^ par rap« 
port à sa relation ; cependant il est certain que 
cette Province faisait alors partie des Etats de 
Childebert, roi de Paris. Je ne prétends point 
marquer distinctement les bornes des partages 
faits entre les enfans de Glovis, et depuis entre 
ceux de Clotairé premier. Cela me mènerait 
loin, et trop de difficultés m'arrêterait eft 
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chemin ; mais on ne peut nier qu'on tronte 
dans là vie (i) de St, Marculphe ou Malcon, 
€[ue cette partie de la Neustrie était alors sous 
la domination du Roi Childebert; qu'il fat 
maître^ tant qu'il vécut du Gontentin et du 
Sessin , et à l'égard de la haute Normandie , 
si on peut l'expliquer ainsi par anticipation ^ 
Ne voit-on pas, dit Oâeric F'italis, que Bal^ 
^c(2)^Evéque de Dol en Bretagne ^ nepou« 
vant souffrir les brigandages et les mœurs àeà 
Bretons^ se retirait souvent dans des terres 
qui appartenait à son Eglise, située sur la rivière 
de Rille (en Normandie), qui avait été données; 
dit l'Historien , à un Evêqoe de Dol par Chil- 
debert, roi de France > et on sait assez que la 

(i) « Fiscum iirbis Constantiemis cui Nantua dicitur , 
cum omnibus suis redditibus non mihi sed Domino Jesu 
Cfaristo quo douante, multa teœporaliter poesides et 
plura aaternaliter possidenda erspectas» solemni doua- 
tione concèdes. » 

(2) «BritonnibusprflBerat Baidricus quorum perversîta- 
tem tolerare non poterat. undè protervosetex lege fre-r 
qnenter deserebat et in Normanniam fugiebat^ ubi Doieu-* 
sb ecclesia super Risolam fluvium à tetnpore sancti'Sam« 
tonis régnante Hildeberto Rege Fraucorum fundos ha- 
bebat et quiète et pacifice possidebàt. Od. vet. bis. 
lib, g. sub. fin. p. 76. 9 
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rivière de RîUe' coule à Pcmt-âu-Thoti et 'a 
cinq lieues de Roueu : preuve que ce Prince 
régnait également sur la haute et sur là 
basse Normandie ^ et par conséquent que 
Clolaire Roi de Soissons, son frère | n'y pou- 
vait faire alors aucun changenaent. Les £tafs> 
de ce Prince y dit un auteur moderne y se troù^ 
vaient resserrés par le pays^ appelle depuis, 
du nom de Normandie , qui appartenait au 
roi de Paris ^ par la Champagne^ qui était du 
royaume de Thierry, et par la mer et l'Es- 
caut. De quel droit Glotaire poùvait-il ériger uu 
royaume et une souveraineté indépendante^ 
au milieu des Etats du roi son frère ? Mais je 
supposées! on veut, que la domination de CIq^ 
taire s'étendait jusques dans le pays de Gaur,. 
où est située la seigneurie d'Yvetot/ je sup-^ 
poserai encore aussi gratuitement, que danS- 
le sixième siècle, il y avait en France des nomi 
des Fiefs, et des seigneuries héréditaire^, et par 
une troisième supposition , je passerai à Ùaguin 
le meurtre prétendit du seigneur d'Yvetot: voilà 
certainement bien des suppositions, et qui 
n^ont pas le moindre fondement dans l'histoire: 
mais après cela, je demanderais volontiers 
pourquoi le Pape , à Toccasion d'un sujet tué 
par son souverain, menaça ce prince del'exf^ 
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cottuantnfer. L'auteur qui a inventé celle exconn 

manicalion , ne savait (>a6 apparemment qu*aii 

çommencenient de la première race f la justice 

s'exerçait dans le Palais de nos Rois d'une 

m^Dière toute militaire^ et qui ^ dans certaines 

pccasi^s , tenait encore de la férocité et de la 

jbarbarie de ce& premiers temps. Clovis, père 

de Clotaire^ dans une revue ^ fend la tête avec 

sa hache d'armes ^ à un soldat qui lui avait 

déplu ; et depuis ^a conversion , il massacra 

impunépnent des Rois et des Princes Ées parens^ 

^ns que Rome s'en émut* Clotaire dont nous 

parlons, venait de poignarder de sa main de 

jeunes Princes ses neveux^ et dont il envahit 

les Etals, et le Pape ne dit mot; pas le plus 

petit avertissement : on n'entendit parler ni 

de pénitence pour le sang innocent répanda 

si cruellement, ni de restitution des Etats 

usurpés. 

On répondra peut-être que ce fiit la circons- 
tance d'un meurtre fait dans une Eglise; au 
pied des autels,et dans un jour aussi célèbre 
que le Vendredi Saint , qui alluma tout le zèle 
d'Agapet : mais Frédégonde, belle iille de 
Clotaire, fit depuis assassiner, un jour de 
Pâques, Prétextât, Evéque de Rouen, et dans 
le tetpps même que ce prélat allait célébrer les 
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Smnls Mystères; et Rome ne reclemandà poir^^ 
le. sang de cet Evêque. Et pour aller droit à 
la difficulté , est-il bi«n sur que ce Pape fut: 
alors sur la chaire de St-Pierre? car si pap 
malheur pour Tauteur de cette fable, on allais 
découvrir que ce pontife était mort avant qu'il 
eût pu recevoir des nouvelles de ce qui s'était 
^assé à Soissons>un pareil anachronisme ébran-» 
lerait bien le trône des rois d'Yvetot , et c'est 
ce qui ne sera pas inutile d'examiner ^ en sui-- 
vaut Tordre des temps. 

Gaguin rapporte que la mort de Gaultier 
d'Yvetot arriva le Vendredi Saint de Tannée 
53i , ( qui tombait cette année au si mars; } 
4^ue le Pape Agapet^ ayant appris le meurtre > 
menaça Glotaire de Texeommunier ; et que ce 
prince y pour éviter les foudres de IVglise , 
érigea la lerre d'Yvetot en royaume : Par ses 
lettres 9 dit-il y signées et scellées de son seing et 
seel royaux , dont a été fait^, ajoute ce fidèle 
historien, que le possesseur de cette terre soit 
nommé Roi y laquelle chose je trouve pour 
vraie avoir été Tan de grâce 536. Ne dirai t-oit 
pas y à entendre Gaguin y qu'en écrivant Cjel 
endroit de son histoire y il avait sous ses yeux 
et entre ses mains, le titre original dç Térec- 
tion d' Yvetot en souveraineté. Cependant ^ mal- 
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"gré .une laissertîon si formelle > il est protitè | 
f>ar le témoignage du bibliothécaire AnasiasCf 
que le Pape Agapet était celte année à Cons^ 
laniinople , comme on le peut voir par \e% 
actes (i) da quatrième concile de cette ville im- 
périale^ qu'il y mourut le lo des Calendes de 
mai ;<:e qui^ selon notre manière de compter , 
Tevieat au 33 du mois d'avril (a) précédent ; 
«insi la fête de Pâques tombant cette année 536 
le a S de mars , c'est-à-dire y environ un mois 
Avant la mort d'Agapet , c*esi une preuve in- 
contestable que lé meurtre de Gaultier d'Yvetok 
n'a pu arriver que le ^ii de mars , et environ un 
XDois seulement avant la mort du Pape Agapet; 
d'où il s'ensuit que quelques diligences qu'eusr 
«ent fait les courriers pour porter de Soissonsà 
OonstanjliAople les nouvelles de la mort de ce 
^seigneur » et en rapporter les ordres fulminans, 
qu'ion suppose venir du Pape Agapet y il fallait 



(i) cConc. it Constantinop. post obitum Agapeti 
tempore interregni Pontificii sub ann. 536 9 post coa* 
^ulatum Belisarii, contra Antimium Severum aliosque 
principes celebralum. » 

(a) Le Pape Agapet entra dans Constantinople le a 
de février; il mourut le sa d'avril, après dix mois et 18 
jour9 de siège. Cbroo» du Pt Labbe, t, i, p. 362f 



tjiie (t) ce Pontire JBât ressuscite lontexprès potrr 
pouvoir prendre connaissance de ce prétendo^ 
meurtre* 

Il faut ajouter à toutes ces preuves que le^ 
faussaire ignorant qui a dressé ces lettres de 
l'érection de la terre d'Yvetot en royaume , et 
qui les date de Tan de grâce 536, devait savoir 
que 9 sous la première race de nos Rois^ les 
actes et les Chartres ne se dataient ordinaire*^ 
nent que des années de leur règne; que dépuis 
Pépin y chef de la seconde race^ on ajouta Fin-*- 
diction , et que ce ne fut que sous le règne de. 
OiarleS'-ie^Ghauve qu'on commença à dater les 
années de la naissance deNotre-Seigneur. Il faut 
encore remarquer que Gaguin, pendant les dix 
années que dura la. disgrâce et Tabsence du sei-^ 
loueur d'Yvetot y le ûiit aller à la guerre contre 
les Infidèles. Mais y à-t^il aucune trace dans 

{i) « At quo ânni 536 mense t quo ve die Âgapetiis 
Komanus Pontiléx Constântiabpoli ait defuactus, haud 
aatis liquide constat ; certum est tamen errare eos qui 
ejus obitum contigisse referunt prima die mensis maii 
536. Si quidem ex actis synodi quss eodem anno cele- 
brata est Constantinopoli post obitum Agapeti redar<^ 
guuntur, cum ejus prima actio die seçunda ejusdem maisis 
maii habita legatur ade6 ut opus sit affermare anta 
eundem mensem maii Agapetum ex hac vita nûgrassec 
^dd. ang. old* t. i, p» ZÇq* ^, 
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notre histoire , que les Français y des le 

«inème siècle • aient tourné leurs arm» contre 

les ennemis de notre sainte Religioa , qui 

étaient ces infidèles ? Gagnin deyait-^il ignorer 

qne Torigine de la secte impie de Mahomet 

ii'est que du commencement du septième siècle^ 

et qi;e ce ne fut que long-temps après et pour 

la délivrance des sainjts lieux ^ que les peupleg 

d'Occident passèrent en Asie y et firent la guerr# 

aax Arabes > aux Sarrasins et aux Turcs? Il estt 

visible que Gaguin a emprunté cette expéditioa 

nilitairedu temps des Croisades y qui commen*^ 

cèrentà la fin du onzième siècle j et n'est-* ce 

pas encore du même temps et de la jurisprui!« 

d.ence féodale qui s'établit en France à la fin de 

la seconde race , que le même auteur a em^ 

prunté cet usage , qui faisait perdre au Seigneuir 

suzerain ses^ droits seigneuriaux et sa mouvance , 

quand il avait fait violence à son vassal? Sup«* 

posé le meùrtire Commis par Glotaîre, Gaguia 

devait s*en tenir à cette règle féodale, sans noua 

en imposer par la prétendue érection d^ua 

royaume fabuleux y et qui n'a pas.plus de place 

dans l'histoire que dans la carte. 

Mais bien loin que l'établissement de cet 
£tat et son indépendance fût un ouvrage di:^ 
«ixième siècle ^Ijç nom d'Yvetot n'est connu 



(64) 

3an$ rhistoire que yers la fin âa oii2sîètnc* 
siècle 9 et il n'y parait jamais qne sousla'qaa** 
lilé de fief des Ducs de Normandie? iParmî la 
noblesse de cette province > on voit dans les 
anciennes Chroniques ie Sire de Houdetot »• 
le Sire de Maletot, le Sire de la Haye-Mal^ 
iierbe , le Sire de Portpinché et le Sire d'Yve- 
lot 9 qui^ en qualité de vassaux et de sujets 
de Guillaume le Bâtard , duc de Normandie ^ 
suivirent ce prince ^ leur souverain ^ quand il 
eût repris la conquête de l'Angleterre. Le nom 
de ce seigneur d'Yvelot se trouve confonde 
avec ceux des Seigneurs de la même province y 
il n'a dans l'histoire ni titre ^ ni rang distin- 
gué ^ preuve qu^à la fin du onzième siècle y 
0a n'avait point encore inventé cette espèce 
isi singulière de royauté. Suivons l'ordre du 
temps : on trouve dans le Recueil que J9ii-. 
chesne nous a donné, des anciens historiens^ 
de Normandie f différentes listes de la noblesse 
de Normandie, dont la première comprend* 
les chevaliers Bannerets, qui vivaient du tempft 
que le Roi Philippe Auguste réunit cette pro-^ 
vince à la couronne, c'esUà-dire , vers l'aa; 
i:2o4. Les autres catalogues contiennent les 
noms des gentilshommes de Normandie, qui 
possédaient des fiets noble^ qI militaires daii% 
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celte provîâce» Soit sous les Dacs précédens ^ 
soit sous ce même prince > Tau y voit que ce$ 
Seigneurs étaient obligés ou de sertir en per^ 
sonne à la guerre > ou d'y envoyer un certain 
nombre d'hommes» selon la grandeur et Télen*? 
dae de leurs fiefs. On trouve daqs les livres du 
douzième et du treizième siècle, le nom des 
Seigneurs d'Yvetot j et il est marqué exprès-; 
sèment qu'ils çjl^vaient fournir la troisième 
partie d'un homme d'armes , c^est-à^dire , quMJs 
devaient contribuer pour une troisième par( 
aux frais de son armement. : Itobertus de Vve^, 
iot tértiam partem miUlis ; preuve qu^il n^étai 
point encore mention de ce prétendu royaume, 
et même que ce fief était si peu considérable ^ 
qu'il' ne contribuait que d^un tiers à l'^rme-^ 
ment d^un chevalier. Passons du treizième 
siècle au quatorzième. 

Le Roi Philippe le Bel, en i5i3| fît un 
nombre considérable de chevaliers , qu'il tira 
des différentes provinces de son royaume. Il 
y en eut trente^six de la seule province d.e Norr 
mandie. Parmi ces nouveaux chevaliers^ le nom 
de Jean de Yvetat n'est que le quatorze en 
rang 9 preuve qu'il n'était alors considéi^ ni 
comme Roi , ni comme Prince. La chambre des 
Comptes 4^ Paris iaous fournit des élatis de dlfr 

Tom. IIL ffist. mod. 5 



(Bè) 

férentes revues faites de la noblesse de Not^ 
xnandie pat le Connétable Dugaesclin , sous le 
tègae de Gbarles Y i il y eu a de ^36g , et de 
Fan 1570. On trouve dans ces étate les noxïis 
de Guy de Houdetot^ de Henri des Isles^ de 
PerîneX d'Yvetot , etc. Voilà une trouveîle 
preuve que 9 dans ces années , le Seigneur 
d'Yvetot n'était poiàt encore alSranchi des droits 
féodaux'ét des services ttiiltiaires qu'il devait k 
la couronne > comme les autres gentilshomiâ:e8 
de'^Normandie ; et, p^r conséquent > qu'il no- 
tait point lencore question , en Tannée 1370 ;- 
de rérection de la terre d'Yvetot en souverai-* 
neté indépendante de la couronne de France. 
jN^ous venons de voi^ique depuis ^36 , prétendue 
époque par Gaguin dé l'établissement de ce 
royaume, jusques en 1066 , il n'en a été faite 
aucune mention dans tous les historiens riatio^ 
nauxou étrangers ^ qu'on n'y trouve pas mémo 
le ndm d'Yvetot ; que depuis 1066 jusques en 
2 570 y tous les Seigneurs qui ont porté ce nom p 
ne paraissent dans les monumensqui nous sont 
restes quci comme vassaux et feudalaires, soit 
des ancien^ Ducs de Normandie, leurs Sei- 
gneors suzerains , ou des Kois de Fraûce, les 
souverains de tout le royaume, Nous voilà bien 
-plôignés du sixième siècle et du temps que ré^ 
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gôâit Glotailrel; cependant ^ conlmé il n' j â 
poini de tradition , si mêlée de £Bd>les qn elle 
soit 9 qui n*ait quelque fondement dans THis-^. 
loire et quelque chose de vrai , tachons ^ s'il est 
possible 9 de découTrtr , la véritable époque! 
du titre de royaume donné à la sergneurie 
âTvetot Nous venons de voir que ^ depuis la 
réunion de la Normandie à la couronne de 
France ^ c^est-à^ire , depuis Tan i!io4 jusques 
en 1S70 ^ les Seigneurs d'Y vetot sont compris 
en différeas rôles des vassaux de ce duché , et 
M. de lit Roque ^ auteur de l'Histoire de la 
maison d'Hafcourt^ nous assure d'ans son Traité 
parliculier de la noblesse ^ que Ton trouve en*^ 
core dans les registres de FEchiquier de Nor- 
mandie que Ton conserte à Rouen , un arrêt 
de Fan 1 592 , qui donne le titre de Roi au Sei- 
gneur d'Yvetot. Ce Seigneur , comme nous le 
venons de voir « ne prenait point cet auguste 
titre eu iSyo^ et lui et ses successeurs s'en 
trouvetit revêtus vingt-deux ans après > et en 
159a ; preuve que ce n'a été que dans cet in-^ 
tervalle que la seigneurie d'Yvetot a été dén? 
<^ée du titre de royaume. 

yi^. de la Roque ^ si savatnt dans nos anti- 
<{uités , et dont je viens 4^ parler^ a pris $oin 
de joindre à cet arrêt de TEchiquier plusieurs 
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lettrés -pAtentes de u^s RaSs , arrêts et séh'^ 
tences de leurs jages^ qui tous n^ont pour, 
objet que de faire cesser les troubles et les entre-^ 
prisés qui se faisaient , depuis ce temps-là, paf 
leurs receveurs contre les prÎTilèges dèsSeigneurs 
d'Yvetot. Charles yi, par ses lettres de i4oi> fait 
défense à ses o£&ciers d^inquiéter les Seigneurs 
id^vetot et leurs vassaux dans la jouissance de 
leurs droits ; voilà la première fois qujL est 
parlé de ces droits. Le Bailli de Caux , com- 
mandant dans la province pour les Anglais , 
en 1438^ déclara lesSeign^rs d'Yv^totexiepopts 
des tributs qu^on avait voulu imposer sur leurs 
vassaux j ainsi que le rapporte G^uin ,lnsiQ^ 
acien contemporain , el plus croyable sur ce fait 
arrivé presque de son temps , que dans tout 
ce quil avance du sixième siècle. Le Roi 
Charles VU , parles lettres du 14 juillet i45o, 
décjjarge les babitans d'Yvetot des condamna- 
tions que les élus de Caudebec avaient pro- 
)ioncëes contre eux. Le Roi Louis XI ^ par 
ses lettres de 14^4 9 ^confirme rindépepdance 
die la terre d'Yvetot. et tous ses privilèges, 
comme de ne devoir aucun hommage y d^avoir 
une jurîsdiclion de hauts jours y et la franchise 
généralede toutes impositions. Dans les comptes 
de Jeaa T Allemand ^ receveur* général jdes iî- 
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Stances sons le règn^ de Charles VIIT et âMiê^ 
les années 1498 et i499i Jean Beaucher est 
cjudlifié, roi d*Y?etot, dans un r61e fait éa^ 
iSo6^ pour la Ticomtë de Caodebec ; il y est 
p^rté que Perrot Ghenù, écuyer, possède le- 
fief et seigneurie d'Yvetot, et qu'en cette qua^ 
iité^ il est exempt de service et d!boniniage au. 
Roi ^ suivant ]es Chartres. 

Les rôles de lii^S , attribuent la qaalilé de^ 
roi au Seigneur d'Yvetot; et François L^^ ^ par 
des lettres en date du i3 août 1545^ donne 
la qualité dte reine à ladame d'Yvetot;. d'au- 
tres lettres du même roi et datées de la même 
année ^ déclarent nulle la saisie qu^avait fait 
le bailli de Gaux, de la seigneurie dfiTvetot, faute 
d^avoir fourni le dénombrement^ et François l.^^^ 
ordonna que les Seigneurs d'Yvetot, continue* 
raient paisiblement de jouir di leurs droits et;. 
francfaisesJEiienri'II, son fils, confirma les mêmes, 
privilègeé^ mais danis ses lettres^ en date ;dû, " 
36 de décembre, i55S, il en excepte nom-^- 
mément la souvecainelé en dernier ressort. 
Charles IX ^i, fils de Henri 11^ par ses let^ 
Ires des années iSya^^ et i5jZ, décharge la terre 
dTvetot de tonte contribution pour la sub-^ 
sistance des gens de gnerre y et même des droits ^ 
des aides et de quatrième «, dont les Seigneurs^ 
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'd'Yvèlol sont encove jusque ce Joor en po0« 
cession. Les derniers arrêts , dit M* de l^Maquep^ 
donnés au Conseil privé ^ le 1 1 de févrieir 1 5o4 
el le 5o de mal 1657 9 maintiennent les habi^ 
lans d'Yvetpt, de l'exemption des tailles ^ des 
-droits de subsistance et autres impositions 9 dont 
lils avaient été chaînes y et ordonne le rejet 4es 
sommes auxquelles ils avaient été imposés. 

Toutes ces impositions et ces prétentians de& 
officiers de nos rois, les tributs qu'ils exigeât 
des babitanisd'YvetQt, seulement depuis le com- 
mencement du XVe siècle, les décharges qu'ils 
obtiennent de nos rois, depuis Charles VI, 
tous ces actes inccmnus dans les siècles pré'^ 
cédeus; tout. cela, dis- je, ne semble- 141 pa^ 
nous conduire à croire que rétablissement de 
.cette seigneurie en royaume , on en principauté, 
n'est tout au plus que de la iin du XlVe siècle. 
Avant ce temps, nulle mention de ces privi^ 
Jèges , et nulle inquiétude de la part des offi-^ 
dersi du roi ; et au contraire , ou trouye àe^ 
.puis 1^ ^n du ona^ièUne siècle des preuves cons^ 
tantes de la vanité des Seigneurs d^YvelQt , 
des devoirs militaires; auxquels ils étaient as-r 
^ujettis, et contre lesquels ni les Seignear$,ni 
]es habitons n'ont janiais reclamé; mais, depuis 
Iç.çppme^ççniem du <|uin%ièm^ siècle, ce w 
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«ont. qn^entreprises dos receveurs des dtûits dir 
souverain; tooâ veulent, êlre'payjés>de& trUmIs 
ordinaires. U fisiut que nos rois , par leur autoi? 
cité €t par leurs arrêts ^ faussent ceœer ces pretea^p 
tiens. Si les seigneuries d'Yvetot avaient jouis 
»ns trouble, depuis près de neuCcents ans de ces 
privilè^es^esl-il vraisemblable.que leadireeteurs 
des financesv eussent attendu, le quinzième siè-* 
cle^ pour faire valoir leurs demandes. . La pos« 
session ancienne où ils étaient d'exiger ces. droits 
et les privilèges modernes accordés aux Sei- 
gneurs d'Yvetot y ont donné lieu à tous les - 
arrêts qiie nous, venons de rapporter; ainsi 
je crois qn^on peut placer l'érection de cette 
jlerre en royaume ouea principauté vers.la fin du 
quatorzième siècle^u Ce n'.était qu'un simple Rêî 
en. 1370 , et on trauve ce même fief qualifié 
du nom de royaume en iSgi : depuis ce tempsr 
là il n'est mention, que de ses privilèges, de 
i^es droits et de sea franchises jjl me semble 
que c'est dans cet intervalle qp'on doit mar^ 
quer l'^fKicgie de ces con€essions.. Mais quel 
en fut l'auteur etle motif 2 c'est ce que nll'His^ 
toires ni les titres ne nous apprennent point, 
et il est bien dangereux, en pareilles matières 
de vouloir deviner. Nous avons dit que nous 
croyons que les privilèges de la seigneurie d'Y-v 
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Velol avaient été accordés enti» les aoti^^ 
1370 et iSga, et cependant nous n'en tron-* 
Vons rien dans les vies des rois Charles V et 
Charles Yl^ qui ont régné successivemeiit dans 
l'intervalle de ces deux époques ; et aa-dessc^ 
de ce siècle, il n'est fait mention de laseigaen- 
iie d'Yvetot que comme d'un fief, c^est-à-dire 
ferre de servitude, et l'origine des fiefs , ne 
remonte , comme on sait que vers la fia de 
la seconde race; ainsi, il faut que le tems de 
"celte grâce, et que le nom du prince ou du 
souverain , 'qui a affranchi celte seigneurie des 
devoirs féodaux, ait échappé non seulement 
aux historiens, mais encore aux Seigneurs d'Y- 
vetot, qui n'ont pour titres qu'une tradition 
populaire, recueillie par un auteur qu'on peut 
dire moderne, par rapport au siècle que vi^ 
vaît Clovis I.er 

Mais combien dVtablissement plus considé« 
rables, dont la négligence des écrivains n'a 
point fait connaitre rinstitutiôn. Rien nesi 
plus certain que rétablissement de$ Pairs de 
France, et rien n'est plus incertain que le temps 
de cetélablissement; les uns Tattribuent à Char-* 
lemagne, et ce ne sont que des romanciefs; d'au- 
tres, avec aussi peu de fondement, en font auteur 
Hugues Gapet, chef de la troisième race, et 
ils prétendent que ce fut dans ce temps que 



( 75 ) 
lies dncs et lés comtes , changèrent en fîefo per-^ 
pétuelis et héréditaires , les gouvernemens qu iis 
tenaient auparavant de la libéralité de nos 
souverains. Cependant personne n'îgupre au*»» 
joard'huî que la Champagne ne fut érigée ea 
coinlé , que 'depuis le règne de Hugues Capet. 
La première fois qu'il est fait mention dans 
notre Histoire des Pairs de France ^ c'est au* 
<acre de Philippe Auguste; avant cela ils n'a^ 
aient point paru dans cette auguste cérémo- 
nie , ni ailleurs; Fauteur et le temps de leur 
tablissement sont demeurés également incon- 
lus 9 quoique rien ne soit plus réel que leurs 
Iroits, leurs privilèges et leurs fonctions* 
^'est ainsi que la- terre d'Y veto t a pu être 
irigée en principauté à la fin du quatorzième ^ 
;>jècle, quoique nous ignorions précisément 
Tannée et lés motifs de cette érection; peut- 
être même que cette principauté n'était ori^ 
ginairement qu'un fief ^ qui avait justice ^ cen« 
sive et mouvance ^ et *que quelqu'un de nos 
rois de la troisième race l'aurait érigé en 
francs aleu noble ^ c'est-à-dire^qui n'est sujet à 
aucuns droits^ si ce n'est à celôi de juridiction 
supérieure y et aux appels en dernier ressort de- 
vant la cour souveraine > comme nous venons 
de voir que s'en explique Henri II , dans ses 
lettres en date du 26 décembre j^ i553. II se 
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trouve éiicore plusieurs terres allodiales; mau 

on n'a jamais, eu de justice allodiales, s'il eat 

permis de s'exprimer ainsi. Qa sait que les^ducs 

de Bar^ eu iSoi ^ et les Damoiseaux dç Gom« 

lEuerci , tentèrent à la faveur des privilèges et 

de riodépendance des francs aïeux .^de se sousr 

traire à TappeL ea dernier ressort k la cour de 

France; mais nos rois ne souffrirent pas qu'oct 

portât aJtteinte à leur souveraineté , et ils obli^- 

gèrent ces Seigneurs, pouir les. tenir plus atta^ 

cbés à leur couronne^ de convertir en fiefs et 

en hommages-liges j leurs franc aleu^ avec 

plein ressort au Parlement de Paris. Peut-être 

que le contraire était arrivé aux Seîgueurs d'Y^ 

^etot^ et que le spaverain ^ par une grâce sinr 

gulière , avait tourné en franc-aleu > et afiran-' 

chi de tous devoirs, d'hommages et de vassar 

lité ^ la terre d'Yvetot :. mais ce n'e^t ici qu'une 

conjecture que }e hasarde.^ en attendant un plus 

grand éclaircissement ; et supposé qu'on veuile> 

de ce franc-aleu noble > faire absolument ua 

royaume : les Anglais ^ nos voisins, nou$. en 

fourniront ua pareil , qu'on appelle le royaume 

de Man^ de la petite ile de ce aom^ situé 

dans la mer d'Irlande , et au couchant de l'An-^ 

gleterre. On prétend que ce royaume n'est conu 

posé que de dix*sept villages^ et que les m^r^ 
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cieiis ^ois n^ayant pas le moyen d^avoir des 

couronnes d'argent ^ se servaient de couronnés 

d'ëUàin, Nous ne sommes pas si instruits des 

cérémonies qui s^observaient dans le couron- 

nement des roisd'Yyetot; la tradition^ ou pour 

mieux dire les contes populaires , ne se sont 

point étendus jqsqpes-plà. Tout ce que nous 

savons de plus certain , c'est que la seigneurie 

d'Yvetot ^ située dans le pays de Gaux^ jouit au« 

|ourd'liui de tous les privilèges des firancs-aleux 

nobles y et que ces privilèges sont attaches à une 

terre , à laquelle le vulgaire a donné le nom 

iàe royaume, s^insi que s'exprime un 4e nqs an« 

çiens poètes ; 

Au noble pays de Caux, 
. II y a quatre Abbayes royaux ^ 
V Six Prieurés conveiUuaux » 
Et six barons de grand arroy. 
Quatre comtes, trois dncs^ up roj* 
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SUR L'HISTORIEN 



HUNIBALD^ 



Par FRJNCBEFILLE (i> 



b*iL y eut jamais un Historien décrié, c-éste 
celui doafc }e me propose de parler dans cd* 
Mémoire , et de rétablir y s'il en est digne , la 
réputation qu'on lui refuse depuis près de deux, 
cents cinquante ans« 

Ceux qui connaissent les Fastes de la litlé-^ 
ture, savent quelle a perdu par Tin jure des 
temps y une infinité d'ouvrages en tous genres, 
et qu'aucun n^en a plus souffert que l'Histoire, 
parce que ses pertes, malheureusement, nesont 
point de *la nature de celles que les progrès de 
Tesprit humain puissent réparer. Pour un petit 
nombre d'Historiens qui sont venus jusqu^à nous^ 

(i) Académie de Berlin, tom. XIX. 
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mlns-et entiers > combien en est - il dont noua 
n'avons les écrits que mutilés et avec des la^*» 
canes plus ou moins considérables ? Combien 
d'autres^ dont il n'est resté que quelques légers 
fragmens sans suite ? et d^autres encore , ou 
dont il ae s'est conservé que les noms, ou 
dont les noms mêmes nous sont aussi io"* 
connus que leurs ouvrages? 

Du nombre de ces derniers était Sunibald ^ 
lorsque après mille ans de perte , iL parut en 
Allemagne pour la première fois, au commen- 
cément du seizième siècle* C'est ainsi que Pogge 
Florentin y un siècle auparavant « avait heurea«p 
sèment découvert à Constance y pendant la tenue 
d^ Concile , divers ouvrages jusqu'alors igno-- 
jrés, comme ceux.de Quiniilieny ^Asconius 
et dcr S iléus Italicus; et en Allemagne > les 
livres de Cicéron de Finibus et de Legibus* 
'C'est ainsi .que François Piûiou trouva le pre- 
mier les Fables de Phèdre , quatre^vingt ans 
après la découverte d'Hunïbald , et que de» nos 
.jours, l'aiï' 17^4* parurent aussi pour la pre- 
mière fois les trois derniers livres de l'Histoire 
Jlomaine de Dion Cassius , trouvés par l'abbé 
^Fuiconi; ce^que je remarque'ici pour faire voir 
qu'il n'y a pas^u plus de merveille à recouvrer 
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tlunibald , que «ces autres auteurs beàit<H>ùp pt tttf 
anciens que lui» 

On ne sait ni où ^ tii par qui il fut découvert ; 
mais je juge que ce fut dans quelques bibiio-^ 
thèques d'Allemagne^ et par Ttithême^ lorsqu'il 
fut devenu abbé des Bénédictins de St.-JeaiK 
à Wurlzbourg, après ayoir résigné son abbajref 
de Spanhelm 9 Tan ^ 5o6 t car il parait par uace 
lettre de Jean Duraclusius ^ son disciple ^ écrite 
à Nicolas Hamerius Emelanus, le 5 octobre 
i5i5 ^ que Trithème ^ jouissant dans cette mai-* 
60U de toute la tranquillité nécessaire^ tra-*> 
Taillait à différens ouvrages ^ entre lesquels se 
trouvent trois grands volumes tirés d'Hunibald^ 
qui sont aujourd'hui perdus ^ et les deux abrégés 
qui nous en restent, dont le second^ que je cfroia 
avoir été fait avant le premier ^ fut achevé ea 
i5i49 6t Tatitre le ao novembre de la même 
année , Tauteur ayant 5a ans. 11 y a apparence 
que dans ces trois gros volumes, il rendait 
compte de la découverte qu'il avait faite d!Hu^ 
nibald ^ et que c^est par cette raison qu'il n'eft 
dit rien dans ses abrégés. Peut-4tre aussi q«e> 
ne regardant pas comme une découverte l'ttsage 
qu'il faisait d'un Historien dont les maùuscriis 
alors pouvaient n'être pas rares , il . ne crut 
point c^tte çirconstaaçe digne d'étra remar^ 



4^ée« Quoiqu'il en soit^ cette histoire a eu te 
toême sort que celles i^Ennapius , de Trogue 
JPompée €t de toutes les «utres ^ dont on a fait 
des épirômes; elle es\ perdue pour la seconde 
fois depuis le temps de Trithème ; ce qui ne se^ 
l^it qu'un demi-mal ^ si nous avions conservé 
du moins les trois gros volumes que cet écrivain 
en avait tirés en partie. 

Tout ce que nous savons donc à'Hanibald^ 
c^est par les deux abrégés dont j'ai parlé. Quant 
à sa peirsonne^ il parait qu'il était Franc ou 
Français de nation ; qu'il vivait sous le grand 
Clovis^ et qu'il mourut après lui. A l'égard de 
son ouvrage ^ c'était l'Histoire ou les Annales 
des Rois Francs^ nommés auparavant Sicam- 
bres 9 depuis la vingt-^unième année après leur 
entrée en Allemagne jusqu'à la mort de Glo- 
vis I f ce qui comprend Un espace de neuf cent 
vingt-sept ans 9 Histoire unique en son genre 
et d'un prix infini ^ s'il est possible d'eu établir 
l'authenticité. 

Gomme la perte de ce précieux monument ^ 
jointe au peu de soin que Trithème semble avoir 
pris de nous le conserver, pourrait le faire 
soupçonner d'imposture ^ je crois devoir ici 
rapporter une preuve des moyens qu'il em*^ 
ployait pour se procurer les lumières propres 
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à perfectionner ses ouvrages historiques* Pnzil 
JLangiuSf dans sa Chronique de Zeits sous Faun 
née i5i5> témoigue que l'abbé Trithème y tra« 
Taillant alors aux trois volumes de ses Hi^*- 
toires d^ Allemagne > l'envoya dans tous les 
monastères , couvens et églises, avec des letlresi 
adressées aux Abbés , Prévôts , Prieurs et Req—. 
leurs 9 les priant de permettre qu il puisât leurs 
archives , «afin, dit-il^ que faisant des extraits 
de toutes ses découvertes 9 il nous les rapporte 
pour enrichir les Annales et Chroniques d'Air 
lemagne auxquelles nous travaillons m. Ces let- 
tres spnt datées de son couvent des Bénédictins 
4e Wurt^bourgy le premier d'avril i5i5> e( 
JPaul Langii^ , chargé de ces recherches , était 
un Moine et Prêtre du même ordre ; preuve 
qu'il y avait dès-lors chez les Bénédictins dei| 
hommes dévoués à ce genre d'études la^orieu^ 
et solide, qui depuis a été poussé si loin par un 
grand nombre d'illustres savans de cet ordre. 
Or ^ comme cet exemple fait connaître que 7V/- 
thème n'était point un écrivain frivole , qu^il 
cherchait la vérité et qu'il prenait la peine de 
consulter les sources, on peut juger par-4à qpe 
la découverte ^Hunibald a été sans doute le 
fruit d'nne de ses recherches. 
La même année ^ il fit imprimer à Mayenc^ 
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Vihrégé qa^il avait tiré d'Hunibald ^ sotis ce 

titre : Joannes Trithemius , Abhas Spafihei^ 

tnensis de origine Francorum : ex sex libris 

Jf^astoldi de introitu Sicambrorum ad parteé 

Jtheni in Germaniam ^ et duodecim ultimià 

Hunibaldi libris de Francis epitome y usquè 

ad imperium Jlmulphi Cœsaris : in ^ folio f 

moguntiœ i5i5. C'est ainsi que le P* J^icques 

Lelong de l'Oratoire y au n.^ 6448 de sa biblio-« 

thèque des Historiens de France , annonce cette 

ëditioQ qui ne se trouve point, parçii les livres 

de la bibliothèque royale de Berlin. Mais je 

suis surpris que y dans ce titre y on ne donné 

point à Triihème la qualité d'Abbé de St.-Jea'a 

de Wurtzboûrg qu'il portait en i5i5 > et qu'oti 

lui donne celle d'Abbé de Spanbeiia , qu'il 

avait quittée depuis i5o6. Gela me parait d'au^ 

tant plus étrange^ que cet épitome n'est autre 

que l'un des deux abrégés que Trithème acheva 

Tau i5i4 9 comme on le voit par l'édition que 

Marquant Freher a donnée de Tun et de l'autre 

en 1601 , au premier volume des œuvres de cei 

Abbé. En second lieu y il est dit dans ce même 

titre que ff^asthald avait fait son Histoire eu 

six livrer y et Hunibaldsa, continuation eu plus 

de douze livres y c'est^-^à-dire , en dix-huit li-*- 

vres y comme dit Trithème à la page 4^ de Tédî- 
Tom. IIL Bist* mod. & 



lion de Tréher : Hunibaldus quoque sùam <j^ 
-origine Francorum in decem et acio Ubris dis^ 
tinctoramjînmthistoriam. Et c est précisëment 
le coQtraire de ce que dit le même Trithème à 
la page 64 de la même édition : Weulthaldus 
^uodecim libros suos de origine Francorum., .i.» 
complevit..... ffunibaldin sex libros Historiam 
^continuât. En troisième lieu , le P» Lelpng 
ajoute aumème numéro qa^HuntbaldsL été suivi 
par Nicole Gilles dans ses Annales de France ; 
mais si , comme il Je dit ensuite au numéro- 
743s y ces Annales de Gilles furent imprimées 
à Paris en 1498 , et même dès Fan 1492 9 il esl ' 
impossible que cet Auteur ait suivi ffunibntd, * 
dont Trithème ne fit paraître ral>régé qù'ea 
i5i5i à moins qu'on ne suppose qu'avant cet 
abrégé 9 composé seulement en 1 5 14 9 l'Hisr' 
toire d'ffunibald était déjà publique aussi bien 
en France qu'en Allemagne ; auquel cas il esl 
encore plus étonnant qu'elle se soit perdue. 

L'Abbé Trithème mourut en i5i9 ^ et jusr 
qu'alors la critique n'avait osé attaquer Huni^ 
bald, dont il aurait été plus en état que pier- 
soune de prendre la défense ; mais deux ans 
après sa mort , l'Historien ayant perdu son 
protecteur le Comte Hermann dé Nuenar^ 
Prévôt du Chapitre de Cologne > entreprit de 
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Je diffiitâer par tine pièce qu'il ûl itaiptitûet 
dans cette ville sous ce titre: Hérmanni co-^ 
mitis Nuenarii bres^is narratio de arigûte pt 
sedibus priscorum Francorum , in-quarto , co-' 
loniœ, Sotery iSsi : pièce plus considérable 
par le noiti de l'auteur ^ que par la solidité 
de ses raisons ^ mais qui ayant entraîné \^s 
suffrages d'Adrieo-de Jonghe y de Douza , de 
Scaliger y de Cluvier y de Pontanus , de Dil-^ 
lenus et autres savans de profession , gens aussi 
sujets aux préjugés que d^autres y n'a pas laissé 
de porter un si rude coup à la réputation à'Hu^ 
nibaldy qu'il n'a pu s'en relever jusqu'à pré- 
sent; il est bon de voir si c^est avec justice*, 
parce qu'un ancien historien de plus ou de 
moins, et surtout un historien unique comme 
celui-ci y n'est pas un auteur sans conséquence. 
Ayant lu avec attention le Mémoire du Comte 
de Nuenar, je trouve qu'il se réduit y par rap- 
port à Hunibaldy à seize propositions^ que 
j'examinerai l'une après Tautre ; et j'ose espérer 
en f répondant y d'amener a mon sentiment 
tout esprit judicieux et impartial; Mais pour 
ne rien laisser à désirer au lecteur qui en vou* 
dra juger y je commencerai par rapporter ici le 
Mémoire du Comte en entier , tel qu'il se 
trouve non->sëulemenl dans Tédition de i52i , 



(84) 
maïs ausâ duns le Recueil des historiens dis 
Vtvelq^ y à! André DuchesnCy et à la tête 4^ua 
oavrage que ce <jOiBte dédia à l'Empereur 
Gharles-Quiot , sous le titre de Vitaetgestls 
CaroU magni , çtc. , réiàiprimé à Francfort 
sur le Meiu^ chez Chrétien Gensch ( 1707 } 
4n'folio4 
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SUR L'ORIGINE ET LES DEMEURES 



( > 



DES ANCIENS FRANCS. 



Par le Comte de NUENAR. (i.) 



D E tous ceux qui ont éerU jusqu'à présent- 
PHisloire des Francs^ jen^en connais aucun, 
qui ait traité avec assearde fidélité et d'exabtif» 
tude 9 de Torigine et des démeure» de ces. 
peuples avant leur entrée: dans les Gaules. Quel-*^ 
ques-uns des plus« aaeiena ont donné dans des. 
fables par le malheur de leur siècle^ ne pou« 
Tant distinguer^le vrai- dû faux, ni porter ua> 
ji^ement éclairé ^r de&t£aits historiques, faute 
de connaissances des belle&'lettKes.;car il y en 
a eu parmi eux qui ont fait venir des ruines de 
Troye la nation des. Francs^^ et avec tant d'as*-- 
surance , qu'ils on4 même marqué les noms des 
Rois 9 qui se sentent^ ub, peu de la propriété 
grecque. Celui qni le premierileur en a donné' 
l'occasion, à tous^ est Hunibaldy qu^on croit 
avoir vécu peu après le tems de rEmpereuiS) 

(%) Acad; de Berloi ^.lom. iig> 
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Tb^odose^ quoique je n^aie pas beaucoup do 
foi pour un auteur si fabuleux et barbare > que 
je croirais supposé par bien des raisons , sur*^ 
tout parce que du tems de Théodose et de Gra^ 
tien y la langue latine n'était pas assez corrom- 
pue pour qu'il pût écrire d'un style si abject. 
D^ailleurs, comme^ suivant son propre témoi- 
gnage , la haine des Francs contre les Romains 
était alors si animée, qu^en plusieurs endroits 
ils n^avaient pas cru devoir laissrer subsister 
les moindres vertus des Romains ^ pour poa-^ 
voir extirper leur mémoire de la Germanie 
et de la Gaule , il ne me parait pas vraisem-« 
blàble quiffunibald ait voulu écrire l'histoine 
de sa nation dans cette même langue contre 
laquelle ils étaient tous déchaînés avec tant 
d'aigreur. Mais je crois que quelque homme d'é« 
tude a fait divers extraits d^Hunibald^ et que 
les ayant ensuite arrangés à sa fantaisie, saus 
ordre et sans jugement, il en a formé un vo» 
lame , tel qu'il est actuellement dans les mains 
de quelques personnes. Que si l'on veut abso-^ 
lument que ce soit le mênïe Hunibald non 
supposé mais véritable, j*y souscrirai volon- 
tiers, pourvu qu'on ne m'oblige pas à l'en 
croire dans les choses qui demandent de la 
part d'un auteur beaucoup de doctrine et d'o- 
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audition. En^ effet , je ne lui serais pas fort cen^ 
traire, s'ii n avait eu meilleure opinion des^ 
Troyans que des Germains , et tire de TAsie 
L'origine de ces peuples , que Tacite et Strabon^ . 
auteurs romains^ décident ai^oir été de tout 
temps indigènes ou naturels de leur pays : 
mais qu^en cela, il ait manqué de jugement ^. 
c'est de quoi personne ne disconviendra avec 
moi ; car s'il est à croire qu'il y ait eu jadis . 
une guerre de Troie, ce que pourtant Dion 
de Prusse nie par de très-belles raisons, se fon- 
dant sur rhistoire sacrée des.Ëgyptiens, cer- 
tainement Hunibald ne me persuadera point, 
qu'dke telle multitude de gens sous un chef si 
fameux^ ait pu se- retirer furtivement, sans, 
qu'aucun écrivain grec ait daigné en faire la. 
«oindre mention : vu que le nombre de ceux, 
qui suivirent en Italie Enée et Anténor n'ap- 
proche point dé cette multitude qu'Hunibald 
prétend être venue dans la Scythie avec Priam^ 
Je jeune. Cependant Darès^ qu'on croit avoir 
servi dans cette guerre , a parlé de la retraite 
4e ceux-là, et toutes les histoires des Grecs, 
témoignent qu'eux seuls ont été les restes de 
leur ville y qui, dans le tems que les Grecs la 
saccageaient 3 ont cherché leur salut dans Ja 
fuile,. et sont venus s'emparer ensuite, Toni 



(8«) 
de la Vénétie et l'autre du Lalînm : mais nul 
des anciens n'a parlé de ce Priam le jeune ^ et 
je ne puis qu'être très-étonné en ^voyant faire 
un si grand cas de cet Hunibald , comme s'il 
était difficile d'inventer des noms de Rois , 
surtout lorsqu'aucun autre historien que lui 
n'a fait mention des choses qu'il écrit. Voyez ^ 
par exemple^ quelle foi mérite ce qu'il dit« 
quç le peuple fugitif des Francs est venu dans 
la Scythie, et quily a bâti une ville appelée 
Sicambrie. Quel auteur a jamais parlé de cettis 
ville! n'a-t-il pas pu^ de son chef, imaginer 
une ville nouvelle avec la n^me facilité qu'il 
À fait venir ridiculement une nouvelle oftioa 
des ruines de Troye? Dans le fonds je ne tiens 
pas grand compte de ceux qui l'ont suivi , tels 
que Grégoire de Tours , Reginon et Sigebert 
le Gaulois. Je n'ai point de preuves qu'il y 
ait eu d'autre Sicambrie ,. que cette célèbre 
province de la Germanie, située, suivant Pto« 
lomée et Tacite, entre les petits Busactères^ 
les Bructères et les Longobards ou Lombards , 
lieu que l'abbé de Spanheim donne aussi pour 
demeure aux Francs, et cela me parait con-p- 
forme à la raison : premièrement, parcie qu il& 
étaient voisins des Gaulois; car on dit qu^ils 
avaient perpétuellement la guerre avec eux , c^t 
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c'est ce qu'attestent même leurs annales : or; 
pouvaient-ils avoir toujours la guerre avec 
d*aulres qu'avec des voisins^ puisqu'en effet ils 
n'en n'étaient séparés que par le Rhin ? Car ^ 
d'un autre côté étaient ou les Bataves ou les 
Eburonsy ou les Merapiens^ ou les Ubiens; 
et il est certain que les Francs vainquirent ces 
quatre peuples avant que de s'emparer de la 
Gaule Celtique et de la Lyonnaise. Pour ce 
qui est des Sicambres, leur haine contre les 
Gaulois était si grande et si constante ^ qu'Oc«- 
tavien ne put fermer le temple de Janus ^ qu^a- 
près avoir transféré quelques mille des pre^» 
miers sur la rive citérieure du Rhin y comme 
le marque Suétone. Je ne relève point ce qu'Hu- 
nibald a écrit des Francs; savoir ^ qu'ils por<- 
taient leurs cheveux^ qu ils en avaient grand 
soin ^ et qu'ayant subji^ué les Gaulois^ ils les 
obligèrent à mettre bas leur chevelure en signe 
de servitude 5 afin qu'on eut d'autant plus de 
facilité à distinguer les vainqueurs des vaincus. 
Cela convient encore très-bien aux Sicambres , 
de qui Martial a dit au commencement de ses 
Ëpigrammes: les Sicambres vinrent ays^nt leurs 
cheveux tressés. A quoi plusieurs auteurs rou- 
mains ajoutent qu ils se frisaient au fer : car^ 
dans toute la Germanie^ il n'y avait qu'eux 
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et les Suèves qui se fissent aind disiiogner pstm 
leur ehevelure; et quaat au cbangemeut qu'ils, 
firent ensuite de leur nom , cela pjeut avoir éio- 
fait par quelque évéoement ^ comme nous le- 
voyons arriver tous les jours. Ea effet^. Ie&- 
Liégeois . d'aujourd'hui s^appelaient auttefois 
Ëburons; ceux de Cologne Ubieus. Ainsi ^ toul 
ce qu'on appelle aujourd'hui l'Autriche était, 
autrefois une partie de la Pannoaie. Ainsi l'ori^. 
a donné le nom d'Alsace^ à ce qii'on appelait 
auparavant Allemagne. Atnsi cette belle partie 
de la Belgique qui s'élend depuis Sirasbourg^ 
jusqu'il Trêves, est nommée vulgairement le 
royaume occidental ou de Lothaire, à cause que 
le royaume des Francs fut divisé en trois parties^, 
dont la dernière et la moindre était échue à l'env 
pereur Lothaire. La Saxe d'autrefois porte aiî-^ 
jourd'hui le nom de Weslphalie. Ce qui vient 
d'être dit en peu de mots doit suffire pour 
montrer qu'il n'y a pas lieu d'être surpris , si 
ceux quon appelait auparavant Sicarabres^ 
ayant changé de nom prirent ensuite celui de 
Francs : et peu nous importe que l'es Francs 
aient tiré ce nom de leur roi Francon. suivant 
Hunibald, ou de leur liberté comme le pen-* 
sent Grégoire de Tours et Sigibert. Je trouve 
par l'Histoire qu'il a été connu vers le tem& 
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deft empereurs Antonia et Probe; Trebellius 
PoUion dit dans la \ié de ce dernier : J^ea 
prends pour témoin les Francs situés dans des 
marais inaccessibles; et souvent^ dans Ténu-* 
mératipn qu^il fait des peuples Germains^ il 
nomme aussi les Francs. Or, personne ue 
doute qu'il n*y ait des marais dans cette pàr-^ 
tie de la Germanie y que tious croyons avoir 
eu autrefois le nom de Sicambrie, c'est-à-diro 
la contrée où est aujourd'hui la ville de Zutphén» 
et pas loin d^Ascibourg que quelques-uns pren-* 
nent pour la ville d^Emmerich , un grand et 
Cameuilc marais s'étend du côté de la Weslphalie. 
D^ailleurs, a Tendroit où les Frisiens occiden- 
taux , aujourd'hui les peuples des Evêchés de 
Munster et d^Utrecbt y sont voisins de la GueI-« 
dres et de la Hollande, on voit que la terre 
est naturellement marécageuse : ainsi on pourra 
de même entendre ce que Procope , au premier 
livre des guerres des Goths , écrit touchant les 
demeures des Francs. Comme il les place en<- 
tièrement dans la Germanie , j'y souscrirai 
d'autant plus volontiers ^ que je sais qu'il y 
a des gens toujours envieux de notre gloire , 
qui' \e trouveront mauvais. Cet Historien dé- 
crivant donc ta situation des lieux où le Rhin 
* 

8e précipite dans TOcéan germanique^ dit : Dans 
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ees lieux sont aussi de grands marais > dont Je^ 
prenaiers habitans furent des Germains , peuplé 
barbare ^ qui pour lors n'était pas fort consi- 
dérable j et qui porte aujourd'hjii le nom de 
Francs ^ les Aboriches étaient leui!s Toisins ; 
c'est ce qu'en dit Procope. Mais pour ce qui* 
regarde la description dn pays qu^on- appelle 
CopograpUie y il faut pardonner quelque^chose 
k ceax qui ont écrit sur des sujets incoDous et 
si éloignés d'eux r car Procape était un cheva- 
lier qui servait en Grèce dans lés troupes di^ 
VËmpereur Justinien. Pline a bien raison de 
dire au second livre ile son histoire natu- 
relle y que la situation des lieux ne peuvent* 
être bien décrites que par ceux qui ea sont 
venus. Au reste , les Sicambres sont assez proche 
des embouchure? du Rhin y pour qu'un auteur 
ait pu facilement s'y tromper; ou bien ils ont 
aussi demeuré assurément au-delà de la Sicam*-* 
brie^ dans la Batavie (i^) et la Hollande. A 
Pégard des Arboriches, je n'entends pas bien 
ce quMl veut aire y a moins que les lies de ce 
nom ne soient la province qu'on appelle au- 
jourd'hui la Hollande. Le même auteur, au- 
livre niy écrit que ks^ Germains ont soumis 

(0 Forpe Batcvian^ peut-être le Bétau*. 
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[^ 'Gaule > et en ont reçu la possession (i) avett 
le consentemeBl de r£mpereur Justinien : d'oti 
vient 9 dil«-il > qu'ils sont maintenant établis à. 
Arles (a) ; mais cela ne peut être croyable d'un 
autre peuple Germain , vu que les Français ea 
ce temps-là étaient certainement en possessioa 
de toute la Gaule. En effet , on dit que ce fut 
Clovis I qui la posséda toute entière j après 
en avoir cbassé les Romains. Or^ ce princo 
régna du temps de TEmpereur Marcien (3) ^ 
après lequel Justinien régna dans un intervalle 
de plus de cent ans; et depuis Clovis jusqu'à 
Gharlemagne^ les affaires des Francs ont tou- 
jours pris de l'accroissement jusqu'à ce quMls 
8e soient vus maîtres de presque toute l'Europe; 
Procopea donc parlé de ces illustres Germains, 
de la succession desquels ^Empereur d'aujour- 
d'hui retient le titre du royaume d'Arles. Mon 
sentiment est qu'ils ont eu autrefois leurs de- 

(i) Des Gots, dàUFrocope. 

(2) Ils président maintenant les jeux de Famplûtëâtre 
Â* Arles, dit Procope^ 



(S) Marcien régna depuis 55o jusqu'en 457. Clovis I 
depuis 481 jusquea 5iiy et Justinien I depuis 5^7, 
jusquen.565» 
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hald peu après le temps de Fempereur TheO^ ' 
dose ; il y a eu deux Empereurs de ce nom y et 
comme ilne distingue poiat eu cet endroit celui 
dont il veut parler y on croirait peut-être qu'il 
8^agit de Théodose le jeune ^ ou le second du 
nom j qui mourut Tan de l'ère chrétienne 4^o^ 
Mais non, il est question de Théodose le 
Grand, premier du nom, comme il fait voir 
deux lignes ensuite , parlant en même temps de 
Graiien , son collègue , et d'Hunibald^ comme 
de leur comtemporain : Hunibaldus , quem 
n)ixi$se putant non post Theodosii irnperatO'^ 
ris tempora^ licetmihinon multumjidei faclat 
auclor tam fabulosus et barbarus , quem cum 
multis ex causis , tîim vel maxime ob idsup^ 
posititium putaverim , qubd Theodosii vel 
Gratiani temporibus nondum adeo dégénéra^ 
verat in extreniam barbar-iem lati/ius sermo , 
ut etc. Or y le mécompte du critique est 
«norme; car Théodose I mourut en'SgS le 
17 janvier, et Gratien le 25 août 385 : tan- 
dis quHunibald n*a fleuri que Tan 5oo , sou» 
le règne de Clovis I , à qui même il a sur- 
vécu ; ayant poussé son histoire jusqu'à la mort 
de ce Roi, Tri thème s'exprimp là-dessus fort 
clairement : je suis l'édition de ses œuvres par 
Marquard Prehen Au topae x , page a , par-. 



1 liint ârffii'nibald qn^il avait notniné dans la ligne 
"précédente 9 il ajoute : Car ce j»>lide Hislorio^ 
I graphe des Francs fleurit Tân de la nativité du 
Seigneur, 5oo 9 au temps du Roi Glovis que 
le Prélat romain Saint Rerai baptisa : 2$ 
etenim solidus Francorum Hisioriographus cla^ 
ruit in hunumis Clodevei liegis y quem SanctuS'* 
RemigiuSy prœsid Romanorum^ baptisavity terri'^ 
poribus anno Dominicœ natwitatis quingente-^ 
simos Joignez à cela ce qu'il dit au bas de 11 
page 4 • Hunîbald Français a, sur les vers et 
les écrits des Prêtres , continué Fhistoire de 
la iiatton des Francs jusqu'à la dernière année 
du roi Glovis : Hunibald Francus ex carmin 
nibus et scriptis Jlaminum gentis Francorum 
continuimt historiûm usquè ad ultimum Régis 
Clodovei annu/Ué Et ce qu il ajoute encore au 
milieu de la page 4^ ^ le Roi Glovis étant mort ^ 
Hunibald a aussi mis fin à son histoire de Tori- 
gine des Francs distribuée en dix^huit livres : 
Mortuo Rege Clodoveo y Hunibaldus quoque 
suam de origine Francorum in decçm et octo 
libris distinctam finivit historiam. Le$ mêmes 
passages sont répétés en mots équivalens dans 
le second abrégé intitulé , de origine Fran^ 
corum, au. même volume^ pages 64 et 87. Telle 
est la première erreur du Gomte de Nuenar, qui 
Tome IIL Hist. mod. 7 
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a fait Sunibald de cent ans et an-dela plus 
ancien qu'il n^est. 

2.0 II dit que cet auteur est le premier qui 
^it tire des Troyens l'origine des Français^ et il 
'W trompe encore. Trithème assure fjaffunibald 
n'a fait que continuer Thistoire des Francs com- 
mencée par JVasthald; celle-^ci comprenait ^ 
en rectifiant la supputation de Trithème , un 
espace d'environ sept cent soixante^bait ans et 
3a continuation neuf cent vingt -sept; de ma«» 
tiière que cette dernière finissant à Fan 5f i de 
l'ère chrétienne^ avait commencé à Tan 416 
avant Jésus-Christ ) et la première à Tannée 
1 1 84 > vingt-cinq ans après la prise de Tfoie, 
Or^ il s'ensuit delà que ce n'est point ^Tim/te/d', 
tnais ff^asthald , qui a le premier puisé cbe» 
les Trpyens Torigine des Français. Voici la 
preuve de ce que je viens de dire, tirée du 
même volume de Trithème ^ page a , parlant 
diHunibald : « Il a écrit y après Domc le philo« 
aophe, ^425^^/^ rhistorien et plusieurs aulr<;8 
anciens écrivains. Scripsit post Doracum phikn 
sophum , Jf^usthaldum historicum et aUos plures 
rerum gestarum antiquissimos scriptores. Page 4^ 
parlant de la mort du Roi Marcomir : }f^as^ 
thaldy dit-il 9 Scythe ou Sicambre , a conduit 
Jusqu'à cette année Touvrage des histoires de sa 
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natioa dans la langue du ^ys..W. commençant 

depuis la ruine de Troie » Après lui ffu'* 

nibald Ta continuév: Usque in hune annum j 
ff^asthald , Scjtha vel Sicamber patrie ser^ 
mone , historiarum opus gentis suce deduxit ^ 
ab easiUdio incipiens trojano... Post quetn Hii*- 
nibald..... gentis Francorunt continuavit histo-» 
f-iam , etc. C'est ce qui revient encore à la 
page 64 : ^d hune annum Jf^asthaldus duo^ 
decim librùs suos de origine Sicambromm ab 
excidio trojano perduxit atJtfue c&mplevit per 
annos continuando 768. Abhinc Hunibatd in 
se± libris historiaiHy de Regibus et gestis Si^ 
cambrorum continuât ^ etc. Ainsi n'étant point 
vrai ^Vilïunibald ait ëtë l'auteur de l'origine 
troyenne des Français ^ ni qu'il ait yéca au 
tèmp^ supposé par le comte de Nuenar^ j'ea 
conclus que sa première proposition est entiè- 
ment nulle et sans effet à l'égard de cet Hts- 
forien.^ 

DEUXIÈME PaOPOSlTIOff. 

Il dit parlant diHunibald : « Qu*u4i -auteur 
aussi fabuleux et barbare ne mérite pas beau^ 
coup de 'Créance 9 étant à penser qu'il i été 
Supposé ^ par la raison surtout qu^au temps de 
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Théodore et de Gratiea , la langue ialioê a '^ait 
point epcore deveoiie assez barbare pour lui 
donner lieu d'écrire d'un style si abject ». 
~ Pour répondre à celte proposition^ je la di- 
viserai en deux parties. , 

i.^ Quant aux fables ^ s'dgit*il de Torigine 
des Francs tirée de Troye 9 de leur transmi- 
gration en Scytbie^et de tout ce qu'ils y ont fait 
dans le cours de plus deySo ans ? Ce n'est point 
ici le lieu d'examiner 9 en prouvant la prise de 
Troie par la Chronique des marbres de Paros 
l'an .1:209 avant l'ère chrétienne ^ s'il serait 
contre la vraisemblance que les babitans d'une 
grande ville détruite^ dans laquelle consistait 
presque tout le royaume de Priam ; se fussent 
retirés dans des lieux déserts qui n'en écrient 
paâ ipfîniment éloignéiS^ et s'il y aurait de Tab*- 
surdîlé à prétendre que ^ dans un espace de sept 
ceints soixante-douze ans, la postérité, de ces ré- 
fugiés se fût accrue au point de former un peuple 
de quatre cents quatre-vingt-neuf mille trois 
cents soixante personnes des deux s^xes , qui 
est le nombre, sans les domestiques ou es- 
claves, auquel on les fait monter ^.Jorsqu^ils 
sortirent de la Scythie pour passer en AUe*- 
magne. Mais supposant , à la rigueur , que ce 
$oit une lable^ le jrqproche n'eu saurait tomber 
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que sur ff^asthald q^ar a poursuivi son hi»* 
toire des Francs ou des Sicambres jusqu'à la 
"vin^t-aaîéine année après cette transplantalion^ 
et a on sur Hunibaldqviinetk a éerit 1» suite que 
depuis ce temps-là. 11 est vrai qu il a , si Ton 
Teut , adopté les fables de fVasthald > je n'ea 
disconviens point y maïs en même temps je sou- 
tiens qu'il l'adù^ ekqu'il serait très-blamablede ne 
l'avoir pas fait. A-t-on jamais traité de fabuleux 
les auteurs de collections ^^ un Duchesne y un 
Pistorius , un Frehery un Leibnitz , pour y 
avoir admis des pièces mêlées de fables? Ap** 
prouverait-on un. écrivain' qui aurait entrepris 
de continuer Fhistoire d*un ancien^^ tel^ par 
exemple que Tite-lÀve ? ( et je ne crois pas 
faire d'injustice à Tite-Lwe de le mettre en 
parallèle avec W^asthald y en. fait de choses 
incroyables ; car s'il s'agissait de faire voir le- 
quel des deux est le plus fabuleux , certaine^ 
ment la décision ne serait pas favorable à Tau^ 
teur romain : ) approuverait - on , dis- je, ce 
continuateur, si ^ après avoir mutilé son bis<- 
torien , sous prétexte d'en retrancher les fables 
et de corriger tout ee qu'il y aurait trouvé à 
reprendre, le faisant imprimer ainsi défiguré 
à la tête de sa continuation , il le donnait pour 
Thisloire de Tite-LwelùM le blâmerait -ou 
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moins si , rayant mise en cet état y et taÎMoE 
le nom de rhistorien , il aTait la mauvaise 
foi de se l'approprier ? A mon avis, Hirnihald 
a beaucoap mieux fait II n'a ni altéré , ai. 
pillé l'histoire de JVasthald ; il lui en a laissé 
tout rhpnueur ^ mais aussi il Ta produite avec 
tous ses défauts, qu^on ne doit pas l^i imputer 
n'étant pas les siens j et dont au contraire oa 
doit lui savoir.gré 9 puisqu'ils sont une marqué 
de ^a fidélité. Ce n'est donc point à l'occasion 
decette partie de son ouvrage cju'ii peut mériter 
le titre d'auteur fabuleux ; ainsi ce doit être par 
rapport à sa continuation. Mais comme dans.la 
proposition que j'examine , le comte de Nuenar 
n'en indique aucun exemple, son accusation 
étant générale , ma réponse doit Tètre aussi. 
Si les âtbles qui se trouvent dans un ouvrage 
devaient faire perdre toute créance aux vérités 
qui peuvent s'y trouver en même temps , il y à 
peu d'Annales, de Chroniques, d'Histoires, 
que dis- je ? il n'y en a point qu'on ne soit en 
droit de rejeter; mais , comme je l'ai déjà dit 
ailleurs , il est de la bonne critique autant 
que de la justice de savoir y démêler le faux 
du vrai , pour éviter l'un et profiter de l'autre, 
sans rien èter aux droits de celui-^ci , ni rien 
donner à l'usurpation de celui-là. U est fâcheux 
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^ue rktstoîredHuoîbftldnç non» soft conmie^ 

que pat les abrogés du TAbbe Trithème : ce^ 

pendJMit , en tirant de ces deux ooYPages tout ce* 

qui peut avoir rapport à Hnaibald , il paraît; 

que ce n'elaît nullement un auteur romanesque. 

Son histoire attire Tattention. pa? la. gravité 

4le8 faits : ce n'est point un tissu d^anecdotea . 

amusantes ; Tauteur a un objet plus sérieux ^ 

et il ne s'en écarte point; c'est la succession. 

des^ Rois Sicambres ou Francs en Allemagne^ . 

el ce qu ils y ont fait de plus considérable.; 

c'est le réck des guerres qu'ils ont eues avec 

leurs voisins , surtout ayec les Gaulois ; récits 

mmenés si souvent qu'ils en deviendraient en^ 

imyeux si leur objet ne coastîtuait l'essence de 

cette histoire , comme il constitue celle de 

toutes les autres pat le malheur attaché à I01. 

condition humaine f qui fait que les Fastes des 

Nations ne sont que les histoires, de leurs 

guerres. Hunibald y- fait voir sa sincérité et sa 

bonne foi ,. en citant sans cesse les auteurs 

de sa nation, dont il emprunte ses récits^ et 

souvent mênse en faisant leur éloge* L'idée 

qu'il en dornie peut paraître étonnante à ceux 

qui regardent les Sicambres ou les Francs de 

ce temp6*là comme des Barbares , plus guer-^ 

Tiers que gens de lettres. U en nofume jusqa'a^ 
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Mettrez dans la Su^mbrie^ et qu'ils sont Vi'ai-^ 
ment) non Trpjfens d'origine, comme quelques 
auteurs fabuleux le disetit, mais Germains in--' 
digènes ; ce que FAbbc de Spanheim donne lu:-" 
même à entendre ^ en disant qu'on a gravé a 
Reims ces paroles que Saint-Remi adressa k 
Clovis avant de le baptiser : Doux Sicambre , 
soumets-toi; et Hunibald ne nie pas non^ plus 
que les Francs n'aient habité cette province^ 
après être sortis de la Scythie y non moins de 
-quatre cents ans avant la naissance de Jésus-* 
Christ. C'est pourquoi je suis très-surpris que 
les noms de leurs Rois , dont il fait le dénom^ 
brement depuis leur arrivée en Germanie y ne 
se trouvent point dans les Auteurs romains^ 
parttii lesquels Strabon du temps d'Auguste ^ 
nomme trois Rois des' Sicambres dont aucun 
n'est dans le catalogue d^Hunibald. Si quel- 
qu'un est d^un autre sentiment^ je ne m'y op^ 
poserai point y chacun doit être libre de juger 
à sa manière. Cependant je ne laisserai pas de 
dire> selon ma pensée, que le désir de la gloire 
a engagé autrefois plusieurs peuples à s'efforcer 
de donner à leur origine la plus haute anti- 
quité ; car ceu^ qui veulent paraître meilleurs' 
que les autres ont surtout la passion de n'avoir 
rien de commun avec eux. Delà vient que les 
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'^^ons ) qvii ont toujours tenu le premier rang 
leotreles Germains^ se glorifiaient d'être Ma-- 
cédoniens d'origine y n'étant pas en cela moins 
ridicules que les Francs; et par cette raison ^ 
ils ne faisaient point honneur à la Germanie de 
leurs exploits y croyant que lepr gloire en serait 
avilie ; et c*est ce qu^ont fait aussi les Golhs et 
Vandales, d'où le vulgaire s'est accoutumé peu-* 
ii-peu à croire qu'ils étaient hors de la Ger^ 
manie* Mais c'est assez d'avoir traité succinc- 
4.«ment ce sujet. 

Examen des Propositions du Comte de Nitenar, 
' concernant l^ origine et les demeures des 
Francs (i) 

Pau FRANCHEFILLE. 



PREMIÈRE PROPOSITION. 



Le Comte de Nuenar dit qnHunibald , qui 
passe pour avoir vécu peu après l'Empereur 
Théodose, est le premier qui ait tiré desTroyens 
Torigne des Francs. 

Cette première proposition contient deux er- 
reurs de fait. 

i.*^ Le Comte de Nuenar fait vivre Huni^ 

(i) Acad» de BerliD, t. 19» 
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nfttioûal et suspect qui le rapporte. Mais 09 
eu croira peut-^tre St^JérômCy qui nous ap~ 
prend que dans le quatrième siècle où il Tivait 
il n'était pas rare qu un Fi?anc sut le latin t 
K Videre$ de me barbaroy et qui Francum 
kmtiwt et Uuinam Unguam noverat^ elc n. Il 
parle d'un Français contemporain de SL^Uir 
lanon^ sons le règne de TËmperear Constance, 
soixante-dix ans avant Hbaramond; mais quand 
bien même , ils auraient ignoré le lati a et les 
•autres langues étrangères , ils n'avaient besoin 
^ue de la leur ponr écrire knrs annales. Tacite, 
dans son Traité de Moribus Germanorum, cap. t^ 
assure que les Germains ^ el du nombre des 
Germains étaient indubitablement les Francs^ 
ou les Sicambres p qu il désigne peut--étre sous 
le nom de Gambriviens: que ces Gvermains^ 
dis-je^ avaient des vers antiques qui leur ser- 
vaient de Mémoires et d'Annales : Célébrant 
carminibus antiquiSy quod unum apud illos^ 
memonœ et wmalium genus est. C'est aussi ce 
que Jornandès dit des Goths : In priscis eorum 
carminibus penè historico ritu recolitur. Ces vers 
. se chantaient même chez les Germains ^ comme 
dit encore Tacite au second livre de ses An- 
nales parlant ^AmUnius : Caniturque adhuc 
barbaras apud gentes. Et les barbares n'étaient 
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pa6 lei$ seuls qoi eussent ces sortes de chansons ; 
l^s romains eh avaient eux-mêmes comme le 
prouve celle-ci qui fut faite à Toccasion des 
vicU>ires de leur empereur Aurélieu , suivant 

"Mit le Francos; mille Sarmatas semel oceîdemus 
nulle mitlle mile nulle persas quœrimus. 



Les Romains eurent aussi des Annales en 
vers y témoins celles d'Ennius ^ plus anciennes 
que les histoires en prose de Fabius Piclor et 
de //• Cincius ^ suais, outre ces Annales ^ iis 
en avaient de plus authentiques qu'ils non^ 
maient jà anales maximi , parce qu'elles étaient 
écrites par le maximus PorUiJ^ y suivant un 
Dsage observé dès le commencement de Rome, 
et qui dura jusqu*au temps du trèfr-grand Pon^ 
tifeP. Mucius, 1^5 ou ia5 ans avant Jésus- 
Christ , comme on le voit dans Cieéron , au 
second livre de son Orateur : Eraè historia 
nihil aliud nisi AnnaliUm confectio yCujus rei 
memori^eque publicœ retinendœ causa ab ini^ 
iio rerum Romanorum usque ad P. Mucium 
Poniificem maximum ^ res omnes singuhrum 
annqrum mandabat iitteris Poniifex maxi-- 
mus.** qui etiam nunc Annales maximi nomi- 
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tiantur* Les Germains dans chaque nation 
avaient, comme les Romains^ un Pontife tiré 
de la famille des Princes : tels étaient du tetfips 
d'Arminios, son beau-frère Segimond, fils de 
Segeste î et Pontife des Ghérusques suivant 
Sirabon , ou des Ubiens suivant Tacite y et 
Libès^ Pontife des Gattes. U y a donc toute 
apparence que les Francs ou Sicambres y qui 
étaient du nombre des nations germaniques ^ 
avaient également un Pontife commeles autres : 
or y ce Pontife étant le sage, le docteur et l'c^- 
racle de sa nation, il était naturel quil fî&t 
chargé préférablement à tout autre ^ d*en rédi- 
ger les Annales pendant le cours de son Pon>- 
tiCcat, qui ne finissait qu'à sa mort ; et comme 
ces Annales étaient faites pour être publiques^ 
sues par cœur et même chantées; il était na- 
turel aussi qu'elles fussent rimées on mises en 
vers qui se retiennent mieux que de la prose. En- 
fin il y a preuve que ces vieux vers^ dans les*- 
quels étaient .célébrées les actions et les guerres 
des anciens rois de cette^ nation existaient en- 
core du temps de Cbarlemagne^ qui prit la 
peine de les écrire pour les apprendre par 
cœur y comme dit Eginhard dans la vie de cet 
Empereur dont il était secrétaire :, Barbara et 
antiquissima carmina quibusveterum regum 
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€tC£u$ et bella canebantur^ scripsit memorite 
4jue manda^iL Ainsi il est Irès-possible qu'Hu- 
nibal eût tiré de ces mêmes vers l'Histoire 
de sa nation 9 comme le disent divers passages 
des Abrégés que Trithëme en a faits ^ P^g^ 4 • 
Postquam Hunibald Francus ex carminibiis 
et scriptis flaininum géntis Francorum ArebaU 
dus y etvates carminé descripsit morepriscorum, 
^uœ postea Hunibaldus redegit in prosam. Et 
cela posé , il est difficile de ne pas convenir 
avec Trithème qu^Hunibald^ muni d'autorités 
vraisemblables^ doit être considéré comme ua 
historien grave et solide; qu'il faut bien exa^ 
miner avant que de vouloir le critiquer : Mone^ 
mus leclorerriy ne prius carpat opus ^ quam 
prudenter eœaminet; et quelques lignes plu9 
loin .• Quorum diversas opiniones neminem 
posse vel discemete vel concordare credimus ^ 
quem Hunibaldi compilatio non illustrât h 
etenim solidus Francorum historiographus y etc. 
(pag. 3 ). Ce n'est pas qu^on veuille prétendre 
qu'il soit entièrement exempt de fables, sur^ 
tout dans les commencemens dé l'ouvrage : 
Cujus initia sicuti sunt miranda , sic mihi vi^* 
dentur (salça pace fudicantium melius^ in 
pluribus essefabuLosa. Mais ces commencemens 
^ont de Yastbaldet non d'Hunibaldj; et à sup- 
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poser après tout qu il se rencontre àuissi qael« 
ques fables dans la reste y est<-ce une raison 
pour faire perdre toute créance à un historien ? 
Lorsqu'on appelle tous les jours en témoignage 
un Hérodote, un Xénophoriy un Titç-LéWe, un 
Pline, et tant d'autres Grecs et Romains in« 
comparablément plus fabuleux? Ainsi celte 
première partie de la seconde proposition du 
comte de Nuenar, n'est qu'une vaine et vague 
accusation qui ne saurait donner atteiiite à 
l'autorité d^IIunibald. Voyons si la seconde 
partie ^aura plus d'effet. 

:i.^ Il juge que c'est un auteur supposé ^ parce 
qu'au temps de Théodose le (irand et de Gra^ 
tien ^ la langue latine n'était pa& venueàce point 
*de barbairie X{uron remarqua dans son style; un 
raisonnement aussi faux ne se pardonnerait pas 
À un écolier. J'ai montré plus haut que Théo- 
dose et Griitien sont morts dans le quatrième 
siècle 9 et Hunibald seulement dans le sixième^ 
ayant survécu à Clovis, Par conséquent ^ il y ^ 
de Tabsurdité à }Uger de sa supposition par la 
différence- de sa latinité à celle du temps de ces 
deux Empereurs : au contraire^ celte différence 
doit être un grand préjugé en sa faveur. Je 
conviens qu'il pouvait se trouver encore dans 
le sixième siècle^ vers le temps d'Hunibald > 
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qirelques àntetirs dont le style ne fat pas en-- 
tièrement barbare ; tels étaieat à Rome ou dans 
l^talie^ Ennoditis y Boêce p le Comte Marcel-' 
lin , Cassio dore , J[i€ttor et autres. Mais Hu- 
sîbald était -il Romain? était-ce même un 
Gaulois y à qui le latin dut être presque aussi 
familier qu'à un Romain y par la longue do- 
mination que ceux-ci avaient exercée dans les 
Gaules ; et cependant qu^on lise Grégoire de 
Tours, auteur de ce même siècle. Gaulois, 
Ëvêque et homme de naissance, qu^onlelise 
dans son style original , on verra combien le 
latin en est barbare. Que ne devait donc pas* 
être à plus forte raison celui d'un Français de 
nation^ tel qu'Hunibald, mais qui, dans le 
fond , n était autre que le latin des lois pré- 
tendues Saliques, traduites aussi dans ce siècle 
et par un auteur également Français ? Au reste, 
pour pouvoir juger du style d'Hunibald, il 
faudrait que nous eussions son histoire; et 
) ai déjà dit que nous ne la connaissons que 
par les abrégés de Trithème. Néanmoins il 
parait que celui-ci nous en a conservé deux 
passages , page 2 1. Trithème dit que le nom de 
Francs que les Sicambres avaient pris , était si 
insupportable aux Romains et aux Gaulois, 
qu'ils ne les appelaient jamais que Germains; 
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Sur quoi , après avoir cité le tcmoigùage d'Hu-» 
^ibald , testante Hunibaldo , il ajoule z Sic 
etenim dicit auctor jam memoratus : « Ma^ 
jores nostri non rfiinorem pro nominc gentis 
suœ quod olim a Franco Aege suo accepe-. 
nuit j cornmuni decreto curam habuerunl , 
quant pro régna ; quia gloriosum sibifore ar-* 
hitrantur , Francum nomen non ampliùs in 
aliud commutare , semel a suis progenitoribus 
cum sumrno honore assumptfim ». L'autre pas- 
sage est une prédiction d'Hildegast en rimes 
sans mesures et sans règle, quorum^ dit Tri-^ 
thème, interpretationem sic/ecitHunibaldus z 

ic Venîet ab occiduo Francis Victoria Deo , . i 

» Dardaniique veteres qiiem coluere majores* 
n Quidquid habet Gallus ^ quidquid Germania totù , 
» Suri cedet omne tuOy bellicose Sicamber, 
^ Hunc tibi cùm dederit primum de nomine Regem 
» Quem statuent principes jam sine Rege duces 
» Tune ^ illo vincente, Francussinefite regnabit. 
» Magnus eccé Deus dabit Franco Lupenaria castra , 
» Etfranget Aquilcan leo serpente, cçllisam. » 

^ * 

à • 

i 

Or, si le style de ces deux passages/ aux 
fautes de prosodie et à la ver$ifîcatioa près ,. *) 
çst celui d'Huoibald sans altération^ tant s^ea 
faut qu^il soit barbare, comme le prétend 1q 
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comte de Nuenar > qu^il peut hardlm^t le 
disputer au latin des n^eilleurs auteurs du 
sixième siècle , et qu'il l'emporte debieu loin 
sur celui de Grégoire de Tours , des lois Sa«? 
liques et d^autres semblables écrits » qu'où peut 
"véritablement appeler un latin barbare. Mais 
au$si qui peut répondre que Tri thème, n'y ait 
paî fait quelques cbapgemens ? C'est cç qu'on 
ne saurait assurer , puisqu'il ne dit pas formel- 
lement qu'il les rapporte dans les termes dç l'p^ 
xiginalt Cepeadant, comme aprèç tout cela^ il 
n'en demeure pas moins constant qu'HunibaId| 
ajant vécu sous Clovis et après lui^ son latin 
peut et doit différer de celui qu'on écrivait dtf 
^emps de Tl^éodose I et de Oratieu^ il $'eqsuit 
<que le Comte de Nueuar eiit tombé dans 1^0 |>a- 
jralogisme 7 en alléguant cette différence pour 
preuve qu'Huoibald est un auteur supposé* 

TROlSliltfE PROPOSITION. 

V 

/ 

r • • . 

Il dit « que , comme au rapport d'Hunibald , 
les Français étaient ennemis dçs Romains , 
cherchant à extirper de l'Allemagne et des 
X]raules toutes les traces de leur domination , 
il n^est pas apparent qu'il ait voulu écrire 
Tome m. Hist. mad. 8 



lliiktoire de sa lûiàliaa dans utie kngue <|ti'eïite 
ttétesUit!». i ' . ... 

' S'il y a quelque chose de contraire à la vé*- 
Vite et même à la vraiâemblaDce^ c'est eafcore 
ce raisonnement qui est une suite du même pa- 
talogistne. Le critique 'jpatle du temps deThéo- 
xlose et de Gratién /où les Francs étant enct^re 
en Allemagne ^ il eût été ridicule^ en elfet» 
a un auteur de leur nation décrire leur lits- 
toire en latin ; mais Hunibald vivait sous et 
après le règne de Clovis ^ lorsque les Français 
tstaiént maîtres de touteslesGaules^que les Ro« 
mains n'y possédaient plus rien, qu'il ne res- 
tait pas la moindre tnatière de guerre entre ces 
deux puissances ; Or^ éci'Ivant son histoîjre dans 
tde telles circonstances^ de quelle langue devait^ 
il se servir? De la française? elle était trop 
nouvelle dans les Gaules pour y être fortrépan* 
due. De la gauloise ? elle était également nou« 
vellepour les Français; et outre qu'Hunibald 
pouvait Tignorer y il aurait peut*-être révolte 
le peuple Gaulois ^ en le mettant à portée de 
lire un X)uvrage qui ne contient presque que 
rhistoire des fréquentes défaites de ce peuple 
par sa nation. Il ne pouvait donc se servir que 
de la langue latine ^ qui était à la vérité fort 
répandue dans Iês Gaules ^ mais qui n'était pr<>- 
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premeiil que lai langue des honnêtes geris : et 
après cela ^ il est si faux, que les Français aient, 
eherché à éteindre la langue latine^ soit en 
Ailemagne , soit dans les Gaules > qu'on peut 
donner pour preuve du contraire leurs liaisons 
avec les Romains y les exemples qu'on trouve 
dans rhistoire de Français, sachant le latin 
avant Pharamond^ Tancuenne traduclioa latine 
des liois Saliquçs, les plus anciens diplômes 
des Bois de la première race en latin ^ les his- 
toires des Français, de Sulpice-Alex^andre, de 
Frigeride, de Gr^goine de Tours >>toulesi écrite» 
aussi en latin ; ce qui prouve qu Hunibâli a 
pu comme ^ux se servir pour la sienne de la 
même langue sans ofifenser sa. nation. Ainsi 

cette troisième proposition du Comte de Kuénar 

■i 

^st toute aussi vaine que les deux précédei^tes. 

QUATRIEME PROPOSITI ON. - 



U dit « quil estdaQS l'opinion que quelque 
:bomme d'étude > ay aut fait des extraits d^Huni'» 
.bald > les a ensuite rédiges à .sa .mode , sans 
ordre 9 sans jugement^ et en a formé un. W«- 
.lume^ tel que plusieurs l'ont aclu^lement ^ 
.c estrà-dire ^ au temps du Comte de Nueoar. m 
^ Cette proposition n'étant qu'une conclusion 



^ 
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tirée des principes <^ue j'ai i^fùtés , tombe 
cessairement arec eux. Mais j'admire l'assu^ 
rance du critique , après d'aussi faux raisonne^ 
mens 9 d^oser maintenir « la supposition d'Hu-^ 
nibald sur la conjecture que ce sont des ex-- 
traits de cet auteur ^ que quelqu'un a rédiges 
à sa mode^ sans ordre ni jugement, et dont 
il a fait un volume ». Nous ne savons point 
en quoi consistait ce volume; et il n'y a pa^ 
d'apparence que ce soit un des Abrégés de 
Trîtkème .^ <:9ir outre qu'il ne le nomme point , 
celui-^i ne donne dans c^ Abrégés aucun 
lieu à ia conjecture , ne les produisant poînl 
sous le nom d'Hunibald; mais le citant fré^ 
quemment comme son principal auteur ^ auH> 
^uel il ne laisse pas d'en associer encore d'au-* 
très qu'il partit aussi qu'Hunibald avait cités^ 
et même faisant à la page 3o un récit très-sus* 
pect de soixante-onze mille filles et femmes, 
^ans les enfans^ massacrées par les Huns, de 
peurqu^on ne l'attribue à Hunibald. Il a soin 
de l'en disculper et de nommer son autorité : 
Hanc autem.,*. historiam Hunibaldus non /«- 
/ertj sed memordtus auctor Galjredus mone" 
mumnsn^ etc. D'ailleurs il n'y a point d'bis«- 
toire où il y ait moins de digressions^ où la 
chronologie soi^ plus mar^uéc^. où. les faits 






«oi^i tfarrës avecf plus de neUité. Aiofti il est. 
|p«u vrâiseiâblable qiye le comte de Nuenar ait 
èix Trithème pour Tobjet de sa critique ^ puî$«- 
^œ. jamais auteur n'a moins mérité le repro^ 
ehé d'a¥oir rédigé sads ordre ^t teûs jugement.. 
IMEâis ce reproche > après tout ^ ne tombant pdini 
j^nr Hunihald^ que le comte de Nuenar ex-^ 
cepte et distingue des-ignorans qui Font extrait^. 
il devient indiffiérenl pour sa justification.. ^ 



I I 



C I H QU IlK M Bc B R O.P O &LT I O N*. 

i.. ILditcf qu'il i accordera si ob )è Veut abso^ 
JFuinent que c'est. T^ouvrag^ du. vérilablé Hu*^^ 
nibald^ mais qu*il n!est pas bbiîgé de le erôire 
sur les choses qui démandeiU dans un auteur >, 
Bhe.profionde érudîLîa» M.. 
- £o cela je suis de Tavis du comte de Nué^ 
Bar; .mais' il reste à savoir quelles sont ces 
matières d'érudition dans lesquelles HiinibaMr 
» erré. C'est peut-être ce que nous appren- 
drons daus les propositions suivantes,. 



SÎXïiïfÈ p/R'OPOS I TIOK. 



Il dit Q qu'il ne serait pas fort contraire k 
Hunihaldi si cet historien n'avait <^ rinjustice 



de crÀirè les Troyetis meilleurs qne les G&rJ^ 
mains 9 et de tirer de TAsie l'origioe de peu- 
ples qtie Tacite et Strabon assurent avoir été 
toa)Ottrs indigènes où naturels de leur pays ». > 
i.^ Je l'ai déjà dit et je le répète : ce n'est 
point Hunibald^ c'est Wazthald qui a fait 
Tenir les Francs ou Sicambres. des' Troyens j 
ainsi cette prétendue i|:ijusiice n'intéresse que^ 
ce dernier. Mais^je ne vois pas qu'il. y ait plus 
d'affront pour les Ailendands d'avoir eu parmi 
eux une nation de Sicambres venue de Troye^ 
ni pour les Français eux-mêmes d'être sortis 
de la, qu'il n'y en a eu pour les Romains ^ le 
premier peuple de l'univers^ lesquels ^ au coiif' 
traire, tenaient à si grand honneur d'avoir 
eu la même origine. 

2.<> Je n'examinerai point ici Topinton de 
Tacite et de Strahon, parce qu'elle m^Bngage- 
rait dans une discussion sur l-origine des Ger^ 
mains qui n'est pas démon sujet* 

SEPTTfiJVB P «HO POSITION. 

Il dit K qu'à supposer la vérité de la* guerre 
de Troye , ce que Dion de Prusse nie par de 
très-^bolles raisons, appuyé sur l'Histoire sacréq 
des. Egyptiens^ Uunibald persuadera . diâici-^ 



'. 



l^eçnefU ^tuuxie multitude de gfiù$ sous, 'tin chef^ 

si fameux y. aiVfkU se r étire t. ^urtivQmeat^.gjeio^ 

^a'aucun écrivain Grec ait: 4ûigpé eu dir^ le 

xnoindfe mct;yiûi que le uoiobce . çte.Qçux qpi 

suivicenl ea Italie Eq^^çt ^^lisnoc n'approcha 

point de cette multitude ^iqu'^i<fi4i^a^; prétend» 

9tre venue dans la ScjUjie arVçc Priam 1^ )eune^ 

dont nul. auteur ancien n'a nqn.plfif? %it-ai^pr%^ 

lion. Que cependant Darès^. qu'on crpitavoiC; 

^ervi dans cette guerre et toutes les l)^i$toire$> 

grecques qui a'ont ppipt patrie de •çeux-oi- onjt 

parlé de ceuxrlà« elméme en.ont parlé conwmiçl 

des ^uls échappés de ïrpjie^i qui ^, chççpha^t 

leur salut dans Ja fui te, . vânre,nt envahir le^ una. 

laVéqétie etlçsautjfes^leLaUiun. a:. 

. Pour . i^^tuter cette.pi^position :. ^<^* je, dis quel- 
le silenc^e de Tbistoire sacfée des Egyptiens sur, 
laquelle se fonde i>/oo d^ I^russe « nommé au-v 
tremient Z?/o».ChrysoslQme^,ne saurait contrent 
I;>alaneer. latitorite dea. marbres de Paros^ qui 
Qxent dans la. vingt-deuxième époque le com-^ 
mencement delà guerre de Treye^jl'an i3 dei 
MeiMS^tbée^ roi d^Atltènes^ ce qui revient à l'an, 
Ui^iS avaftt.Jésus-Christ^ etda^ns la vingt troi-^ 
i^ièmo, époque la prise de.Traye, le vingt qua^ 
t;i:ièroe joux^dM WPÎsThargelioii, r*n ^^a.^d». 



nièftie^MéHëstliée^ ce qni revienl au 9 on 10 
d&Mai ileTâQ lad^ avant Jésus-^Oh ris t 
V 2^< il ^t ainë de faire voir par le témoin 
i;tij^gé' à'HéixHlote j que les Egyptiens étaient 
tred^p^raûddës de la térité du siège de Troye t 
à Qlian4 j^ demandai (dit*il au second livre- 
de Mu biétbire)^ aux Prêtres d'Egypte ce qu'ils 
péUtfàriéin: d'it^lène^ ils me dirent que comme 
Pirr/ë^ÀIëiiartdVe. s'en retournait eit son pays 
a^rfe**ràvoir éÉilëvëe de Sparte, il fut jette' par 
tl-t^mpètè sut* lés c^es d'Egypte, et voyant que^ 
k ^urmente tionttnnéit, il fut contraint d'yi 
pi*éndre terre à la bouche du Nil qu'on appelle' 
Ganopîque et à Tarichée : il y avait sur le rivage' 
un temple d^Hercule , qui était un asyle invio- 
lable pour les esclaves qui s'y retiraient. Ceux 
d'Alexandre en étant informés, s'y téfugièrent 
âussitôt^etsemettant à genoux devant le Dieu, ils 
commencèrent à accuser leur maitre, et à publier 
le ravissement d'Hélène et l'injure qu'il avait 
faite à Ménélas. Ils firent cespraîhtesen présence 
des Prêtres^ et du gouverneur de cette bouche 
du Nil, nor^méThottis qui, lés ayant eti tendues, 
envoya proniptement à Memphis porter cette 
nouvelle à Protéequi régnait alors sufî^Egypte; 
Aussitôt Protée manda au gouverneur de se 
saisir de cet étranger, et de l'amener devant lui: 



pônr ^examiner. Thoois ayant reçu cet ordre ^ 
fit prendi*6 Alexandre ^ 6t arrêter ses vai.^seaax 
et le fit conduire à Metnphis avec Hélène ^ ses 
richesses et ses esclaves. Protëe démanda k 
Alexétidire d'où il était et d'où il tenait avec 
ses vaisseauic. Alexandre lai dit sa condition 
et son pays d'où il était parti et tiù il allait; 
ttiai» quand Protée Ini eut demandé où il avail 
pris Hélène 9 il commença pour lors à varier » 
de sorte que ses eselaves l'accusèrent de ne pas 
dire la vérité et découvrirent aii Roi toutes 
les circonstances de son crime. Enfin Protéft 
Tayant accablé de teprôches, lui fit grâce de 
la vie^ mais lui commanda et à ceux qui lui 
appartenaient^ dé sortir dans trois jours des 
terres de sàh crf^issance^ et rétitit en dépôt 
Hélène, et ses richesses , )usqu*à ce que soa 
mari vint!ui*nyéineki réclamer. Ainsi continue 
Hérodote, les Pk'étt^s me contèrent'qu'Hélène 
était arrivée à la tùût dé Prolée , et il semble 
qà'Homèreen ait eu auséi connaissance , mais 
parce quMl n'éHt pâsété convenable de représeti-> 
ter cela dans uti poème hëroïqt^ il a dégûiiié 
lé fait, ef cependant il à bien fait voir qu'il 
savait ce que je tiens de dire; il en donne un 
témoignage- dans son Uliade, lorsqu'il parle 
des aventures A'Alétânàrp^ et^it que ce Prince 
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ramenant Hëiènë erra long-^temp^ sar H ipei?> 
6l qn'il prit terres Sidon qui est une ville de 
Pbénicie. G^est ce qu'il raconte «tans le repas 
de Diomède^ il en fait aussi meotioaeadeax 
ipndroits de l'Odissée^ et donne à connaître 
qu'Alexandre avait été en Egypte. En effet la 
Syrie toucke TEgypte^ et les Phéniciens à qui 
appartient Sidon^ habitent dans la Syrie. Au 
reste) ajoute Hérodote, quand je demandai 
iaux Prêtres si ce que les Grecs- racontent d'Illioti 
me devait point être mis au nombre des.&bles^ 
jls me répondirent quHls avaient appris par 
l'histoire , que pour venger Ménélas du ravîs« 
eement d'Hélène ^ de grandes tisoupes.de Grecs 
vinrent h son secours dans lé pays de Troye ^ 
et qu'après ^votr pris terre et fait leurs logemens^ 
ils envoyèrent à Troye dés ambassadeurs ^ et 
'que Ménélas même alla avec eux : que quan4 
ils furent dans la ville • iU demandèrent Hélène 
et tout ce quf Alexandre avait emporté et outre 
-cela la réparation^ de cette injure; que les 
Troyens leurs firent réponse et jurèrent même 
qu'Hélène et toutes les ehoseé qu'on leur 
demandait y n'étaient pas à Troye mais en 
Egypte, et qu'il n'était pas raisonnable qu'où 
les poursuivit pour des choses que le Roi 
d'Egypte reten^t: que;lQS Qrtcs simagmani 



qu on se moquait d'eux, mirent le siégé devant 
la ville et y. demeurèrent jusqu'à ce qu'ils 
l'eussent prise, et qu'ils s'en fussent rendus 
les maîtres : que la ville ayant été prise et 
^voyant qu'on ne trouvait point Hélène et qu'on 
leur faisait les mêmes réponses qu'on leur 
avait déjà faites , ils commencèrent à y ajoute^ 
foi , et envoyèrent Mcnélas à Protée : qu'aussi- 
tôt qu'il fut arrivé en Egypte, il alla droit à 
Memphis où, après avoir exposé le sujet de 
son voyage, et reçu tous les bons traitemeos 
^ù'un grand Roi peut faire à un grand Prince ^ 
on lui rendit sa femme iqui y avait été respec- 
tée en princesse de sa condition , et Ton remit 
tot2S ses trésors entre sesmains. Qiie néanmoins, 
après avoir recouvré des Egyptiens tout ce qu'il 
avait souhaité, il se montra ingrat envers euac 
et ne reconnut que par des outrages le plaiâr 
^t les Bonneurs qu'il venait d'en recevoir : car , 
4;oinme*il voulait ' s'embarquer - pour retourner 
en son pays, et que les vents lui étaient Icm^ 
jours contraires:, enfin , après avoir long-temps 
attendu, il s'avisa de faire une chose qui fut 
sans doiite liorrîbte : qu'il prit deux petits 
en£Ein5 des babitans du pays, les; tua et les 
ouvrit pour duB^rcher dans leurs eptrajUels les 
ptés0gés de son 4é{)arlfj qub p»r cette cruauté 



\ 
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âontçn eol bientôt conaalssin^e, H se rettdft 
odieux à tonte l*£gypte ; et qu'ayant été pour-^ 
suivi comme un barbare^ il s'enfuit sur s& 
vaisseaux dans la Lybie. Les Egyptiens (c'est 
toujours Hérodote qui parle} ne m*ea purent 
apprendre davantage , et me diFed t qu'ils avaiedt 
appris de l'histoire quelques-unes ée ces cheses^ 
et qu'ils savaient fort bien les aUlres^ comîne 
étant arrivées chez eux. Voilà ee que me 
contèrent les Prêtres d'Egypte.» Or, ce récit 
fait par eux à Hérodote prouvant la réalité de 
Ja guerre de Troye , est-il croyable que l'his*^ 
toire sacrée des* Egyptiens, dont ces. même& 
Prêtres étaient et les écrivains et les dépositaires,. 
. ait pu fournir à Dion Chrysostôme 566 aos^ 
après Hérodote , le moindre argument négatiC 
contre* la réalité de cette même guerre de 
:Trdye? 

3.^ Le Déurès de Phrygie que le Gointé de 
Nuenar allègcie ^ est un auteur sappMé de même 
que Dictas de Crète qu'il ne cite points et dont 
on à aussi une prétendue histoire du siège de 
Troye? 

4.* La preuve négative qu'il préteifd tirer du 
siletice dés écrivains. Grecs n'est d'aucune con-i- 
sidcration , parce qu'ils ont bien pu parler des 
Troyens retirés dans tm pays comme l'Italie, 



<pûi était connue et fréquentée par eux» Mais 
n'en étant pas de même de ia Scytbie, ceux 
qui a'jr retirèrent après la ruine de Troye, 
ont p« être parfaitement inconnus à ces écri-» 
Tains y lesquels n'ont même parlé des pre-^ 
mîersy que plus de mille ans après leur venue 
en Italie, puisqu'il est vrai qu'il n*enest fait men- 
tion ni dans Homère vers l'an 907 , ni dans Hé» 
rodote environ l'an ^jo, ni dansThéopompeTan 
S67> ni dans les marbres de Paros qui descendent 
jusqu'à l'an a64* Ce n'a été que depuis ce 
temps-là et vers Tan :256 , que Fabius Pictor^ 
le plus ancien historien Romain , en a parlé le 
premier , comme on le juge par le nom d'£née 
qui se trouve dans les fragmens qui nous restent 
de son histoire , aussi bien que dans ceux des 
Annales du Grand -Pontife Q.Fabius Servie 
iianuif i^S ans avant Jésus-Christ. Cela parait 
de même par le nom d'Asqagne , fils d'Enée, 
dans les fragmens des Annales de L. Cincius 
jilimentus^n après Pictor; et beaucoup plus 
clairement, dans ceux des Origines de M. Por^ 
'Cius Caton qui mourut l'an i5o. Ces autorités 
et quelques autres aussi en fragmens^ tels qu'^* 
Postumius Jllbinus qui florissait l'an i5i , 
C. Calpumius Piso Fnigi, l'an i49 9 L. Gae- 
iiu$ AntifoterVdiXk i5o^ Sextus GeU{us vess 
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Tan 1 30 5 Ç. jEUus Tubere Tan i o5 , et Lu'* 
taiius l'an 70 : toutes ces autorités , dis^je > soot 
les plus aocieaaes qu on . puisse . citer pour, 
prouver l'origine Troyenne des Romains. Ce-^ 
pendant on peut montrer que l'opinion de Fo- 
rigine Troyenne.des Francs est non-seulçroent 
aussi probable 9 mais même incomparablement 
jplus ancienne que celle de Forigine Troyenne 
des Romains. Grégoire de Tours , am livre se^ 
cond y rapporte suivant Topinion de son temps^ 
que les Francs étaient venus.de la Panoonie, 
pour s'établir dans la Germanie près du Rfaio. 
Or, on lit au cinquième livre d'Iïéix>dofe:p 
que Jes Pannoniens tiraient leur origine d^s 
Troyens. « 11 arriva, dit -il, une chose* qui 
donna .envie à Darius de commander à Aie- 
gabyses de faire passer les Pannoniens d^Eu- 
rope en Asie ». Notez que ce Darius était le 
fils d'Hystaspes , qui régna sur les Perses de- 
puis l'an 617 jusqu'en 486 avant Jésus^Christ , 
et l'événement dont il s'agit regarda Fannée 
507. a Car, continue-t«il , après que Darius fut 
.de retour en Asie^ Pvgre et Mastyes, tous deux 
Pannoniens vinrent à Sardes ; ayant dessein de 
$e rendre maîtres de la Pannonie et d'en usur- 
per la domination, ils menèrent avec eux leur 
i»œur qui était belle et bien /aite. Gomme i^ 
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l^arent appris que Darius était logé dans ua 
faubourg de la Tille , ils habillèreot leur sœur 
le plus magnifiquement qu'il leur fut possible 
et renvoyèrent à Teau avec un pot sur la tête^ 
menant après elle un cheval dont la bride était 
passée autour de son bras^et ayant en main une 
quenouille qu*elJe filait. Darius la voyant passer 
la considéra attentivement , parce quelle fai- 
sait une chose que n'avaient pas coutume de 
£iire lesPersannes , les Lydiennes « ni les autres 
femmes de l'Asie. 11 envoya donc quelques-uns 
de ses gardes y avec ordre de s'informer, pourra 
quoi elle menait un cheval par la bride. Quand 
elle fut arrivée à la rivière , elle le fit boire ^ 
remplit d'eau son pot y et après cela s'en re-« 
tourna par le même chemin , portant son 'pot 
sur sa tète , ramenant le cheval , et continuant 
de filer sa quenouille. Darius étonné dé ce que 
ses gardes lui en avaient rapporté^ et de ce 
qu'il avait vu lui«-méme y fit venir cette femme^ 
lui demanda d'où elle était : ses deux frères qui 
l'accompagnaient 9 répondirent qu'ils étaient 
Pannoniens y et qu'elle était leur sœur. Alors 
Darius leur demanda quelles gens étaient les 
Pannoniens y en quel endroit de la terre ils bar 
bitaient ^ et pourquoi ils étaient venus à Sardes ? 
Ces jeunes homme$ lui firent réponse qu'ils 
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y ëuieat venus pour se donner a lui i qiae lâ 
Pannonie était sur le fleuve de Strymon>qui 
n^est pas éloigné de l'Hellespont , et que les 
PanQoniens étaient descendus des Troyei^ç qui 
Be sauvèrent du sac de Txoye »é 

Ce témoignage est d'-autant plus digne d*at-? 
tention^ quil vient d'un Historien contempo- 
rain de Darius ^ puisqu'il florissait dix-sept ans 
après son règne ^ sous celui de Xerxès f $oa 
fils; et que cet historien > en même temps qu'il 
dépose ainsi de l'origine Troyenne des Panpo-^ 
niens , ne parait point avoir été persuadé que 
les Romains aient eu la même origine y pui$-« 
qu'il n^en dit pas vm ïQOt dans toute son his-<r 
toire. Et comme ce n'es(i que deux siècles laprès 
lui que Fabius Pictor^ le plus anciei[i des his^ 
torieus Romains^ a attribué celte origine à sa 
nation 9 c'est un grand prçjugq que celle-ci a 
été d'une invention assez mod:erne; et de tout 
cela on peut évidemment conclure., contre la^ 
prétention du Comte de Nuenar , quil n'est 
pas vrai qu'aucun écrivain Grec n'ait fait men^i- 
tion d'autres échappés de Troye , que de cetix 
qui' allèrent s'établir en Italie^ ni que ççux*-ci 
aient été les seuls qui se sauvèrent de cette ville 
saccagée. Ainsi qu'on juge delà si c^ critique a 
«u raison; ou de nier l'origine des Francs tiréf 



Aes Trqyens réfiagiés dans la Scjlhie ou la 
Pannonie, suivant Hérodote^ ou de donner 
plus de créance à celle des Romains tirée des 
Troyens réfugiés en Italie , sur le prétendu té- 
moignage d'historiens Romains^ si postérieurs 
à la prise de Troye et xnêniflfrà'^ Hérodote. Mais 
eomme eqcore un coup l'invention de cette 
origine Troyenne des Français ne regarde que 
Wasthald^ peu nous importe ici^ par rapport 
àHun'y>ald, son continuateur ^ que ce soit uns 
lûstoire ou une fable. 

HUITIÈME PaOPOSITIOIC. ' 

Il dit (c quMI n'y a rien d'aussi miraculeux qu^on 
croit 9 à inventer des noms de Rois y comme 
Hunibald a fait 9 surtout lorsqu'aucun historien 
n'a parlé des choses qu'il écrit ». 

iJ^ Après avoir prouvé , comme j'ai fait , 
qu'Hunibald a pu tirer son histoire des vers 
très-antiques que Gharlemagne recueillit, et 
dans lesquelles étaient chantées les actions et 
les guei^res des anciens Rois ^ il s'ensuit que 
ces Rois sont aussi les mêmes que ceux dont 
il parle dans son Histoire. Ainsi , il est inutile 
d'examiner s'il y aurait du prodige ou non à 
inventer non-seulement les noms d'une quaraa* 
Tom. IJL Hist. mod. 9 
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taiae de Rois^ mais d^ua bien plus grand 
nombre de Sicambres ou de Francs y qu'on 
trouve nommés dans celte Histoire ^ et à forger 
ces noms si heureusement^ que y quoique chi^ 
mériques , ils soient néanmoins devenus dans 
la suite des noms très-réels des Rois de France^ 
comme 9 par exemple, ceux de Da^obert, dô 
Hérébert ou Chérébert , de Théodomir , et 
autres qu'il serait trop long de nommer , et 
<jui y Jusqu'à la fin du règne de Clovis où vivait 
Hunibald y ne se trouvent que dans sa seule 
Histoire. 

2.^. Si nul Historien, excepté lui y n'a par]é 
des choses qu^il écrit y il faut en chercher les 
raisons et non pas le condamner sans les avoir 
bien pesées. Ce n'est point chez les Orecs qui n'a- 
vaient aucune communication avec les peuples 
d'Allemagne 9 qu'on peut trouver la confirma^ 
lion des récits d'Hunibald; ce ne pourrait être 
que chez les Romains^ chez les Gaulois et che2 
les Germains y à l'occasion des guerres que lek 
anciens Francs ou Sicambres eurent avec euit. 
Pour les Germains , leurs vers dont parle 
Tacite ne sul)sistent pas plus que. ceux de^ 
Francs , que Charlemagne avait recueillis ; et 
il en est de même des Gaulois dont les His^ 
toîreis se sont perdues avec leurs langues/Nous 
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n'avons donc; pour toute ressource, que les 
Histoires latines , soit des mêmes Gaulois sau^ 
mis aux Romains y soit des Roitiains, leurs 
maitres , et par conséquent les uuès et les autres 
écrites dans le même esprit. De tant d'histo- 
riens Romains ^ Tacite est le seul dont nous 
ayons uo Traité sûr la Germanie : encore n'est- 
ce qu'une simple description de mœurs des 
Germains, dans laquelle on né trouve de leur 
Histoire qu'une prétendue origine tirée du dieu 
Tuiston sorti de la terre , et la fondation de 
la ville d'Ascipurg sur le Rhin, rapportée 
fabuleusement à Ulysse. Les Sicambres n^ 
paraissent désignés^ que sous le nom de Gam« 
briviens , et le peu qu^i) en dit fait juger qu'il 
ne connaissait pas mieux leur Histoire que leur 
nom; Pline, le naturaliste , homme curieux de 
faits et d'antiquités, avait sabs doute poussé 
plus loin ses recherches dans vingt livres his^ 
toriques des guerres d'Allemagne, que cet au- 
teur^ comme. le dit son neveu Pline le jeune, 
dans la Se du liv. III de ses Lettres , avait com- 
posés à l'occasion d'un songe qu i) eut lôrs^ 
qu^il servait sur le Rhin^ et dans lequel il crut 
voir Drusus Néron, qui le conjurait de ne le 
pas laisser dans l'oubli : mais il ne nous reste 
rien de cette histoire. £n général, les Romains 
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«onoaissaient fort peu rhisloire des peuplés 
^qu'ils appelaient barbares; leur étude dans les 
JangueSvy se bernant an latin et au grec, 'p»r 
la haine qu'ils avaient contre ^ces barJKures^ et 
^r le mépris qu'ils en faisaient. Delà vieitt 
'd'une, part^ que lavérité est souvent altérée daii^s 
leurs ^récits y que leurs pertes y sont atténuées 
*et leurs avantages exagérés , pour faire bon^ 
43eur àces ambitieux conq<uérans^; et que d'une 
autre, ils raconteront vingt actions <:ntre eus 
«t des rois barbares quî4es ont souvent battus p 
eansdaigaer fake lagraoe àces rois de les nom- 
mer; ou si par hasard ils le font de vingt fois 
l'une ^^'est presque toujours en défigurant leurs 
noms, de manière à les rendre lout-à-tait mé- 
connaissables. Ymlà ce qu'on peut dire surtout 
par rapport aux Sicambres. Et ceux-ci , à leur 
tour, dont les Annalesctaient chantées, usant 
^du même droit-, ne manquaient pas d'y exalter . 
jeurs prouesses, et n'avaient garde d'y célé- 
brer celles des Romains. Ainsi ^ il seroit biea 
difficile qu'on les trouvât d'accord sur le même 
fait ; outre que ces annales devaient parler en- 
core de bien des guerres;» soit entre les Sicam- 
bres et d'autres Germains, soit personnellement 
4ivec les Gaulois sans> Tîntervention des Ro- 
«nains, toutes mati^jres d'histoire qu'il ne faut 
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pas chercher chez ces derniers^, parce qu'elles^ 
leur ëtaîeDt ou inconnues ou indifTérenleSi Par* 
<:£s diverses raisons, il devait y avoir dans les* 
Annales des Sicambres, bien des choses qui 
n'ont pas été écrites* par les historiens latins^ 
iiLpar les Gi^eos ^ et beaucoup aussi auxquellesr 
ils ont donné tout une autre tournure» . Mais; 
il ne faut pas croire malgicé cela ce que dit le 
comte de Nuenar, que nul historien « excepta 
Hunibald'^.nVparlé dés choses qu'il écrit. Sous, 
le règne de Glodomir^ roi des Sicambres^'il 
est fait mention delà guerre des Romains contre 
lesNumantins i et cette gfierre qui finit l'aa 
z5i> est aussi racontée par Felleius Paierculus 
et par Orose. Sous le règne de. Merodac ,, fils de 
Glodomir, il est parlé dans Hunibaldde deux 
cent vingt mille Sicambres qui s'avancèrent 
en Italie jusqu'à Ravenne ^ des ravages et du^ 
butin qu'ils y firent ^ de la guerre que les Ro-* 
mains leur déclarèrent., de leur combat contre 
Marius, chef de l'armée iK>maine et contre Théo* 
domon* qui' s'était joint à lui avec les Gaulois ^ 
de la perte qu'ils j firent de plus de vingts 
mille hommes; des avantages qu'ils regagnèrent 
ensuite sur les Roraakis et les Gaulois^ etc. 
Et toute cette expédition des Sicambres est 
précisément celle dont parl$!nt Jules -Gésar> 



l'Épitoine de Tite-Live , J^lotarqne , Pline ei 
a«i4re6, depais l'an m jusqu'au gg avant Tère 
chrétienne; si ce n^est que tous ces historiens 
par un cbaagement dé noms Tattribuent aux 
Gimbres^ Ambrons et Teutons y et quel'épilho- 
mateur de Tite-Liye, fait mention d*un de 
leurs princes^ nommé Bolos^ jeune-homme^ 
dit-il^ «vif et fier qui, sur ce que M. Aure- 
lius Scaurus , lieutenant du consul Cœpioa , 
et son prisonnier, le détournait d'aller ea 
Italie, lui disant qu il n'y vaincrait jamais les 
Romains, fut si piqué de la présomption de 
ce personnage, qu'il lui passa son épée au tra- 
vers du corps ». Circonstance qu'Hunibald ne 
rapporte point, mais c'est une marque qii^il 
n^a pas copié les auteurs latins, et d'ailleurs 
nous n'avons de son histoire qu^un abrégé, où 
bien des circonstances dont il a pu parler sont 
omises. 

Sous le règne de Cassander, fils de Merodac,. 
les Sicambres n'eurent ni paix ni trêve avec 
les Gaulois et les Romains qui les soutenaient; 
mais comme il n'y eut point d^action écla- 
tante, les historiens latins n'en ont rien mar- 
que. Sou;5 le règne d'Anthari ou d'Artbarî , 
fils de Cassander, Hunibald dit que les Si- 
cambres firent deux invasions dans les Gaules, 
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cl qu'à la première ils prirent , saccagèreiHr 
etbrûlèreat Mayeace , colonie romaine; mais 
il oe dit pas quelles furent les représailles de 
J. César. Et César > à son tour, au livre iv, de 
beUo gallico y dit qu'il se vengea sur les bour- 
gades et les maisons des Sicambres y qu'il ré^ 
duisit ea cendres ; mais il ne parle point de^ 
Tincendie de Mayence. Cœsar in finis Sigam-- 

brorum contenait Sigambri ex eo tempore- 

quopons inflitui cœptus est , fuga comparata.,.- 

finibus suis eaccesserant ^ suaque omnia expor-^ 

ta\^€rant y seque in solitudinem ac silvas ab^ 

diderant. Cœsar paucos dies in eo mm finibus- 

moratus , omnibus vicis œdificioque incensis , 

fromentisque succisis , etc. ; ajoutant quelques- 

Jignes plus loin , ut Sigambros ulcisceretur. Et 

xe que dit César arriva y Suivant Dion CassiuSy 

sous le second consulat de Pompée y Tan 55^ ua 

an après le sac de Mayence , suivant le calcul 

d'Hunibald. L'autre invasion des Sicambres y 

dont parle Hunibald sous le même Roi kx^ 

ihari , se trouve encore dans César et dans 

Dion y trois ans après la première; mais ces 

auteurs , sans s'étendre comme Hunibald sur 

les pillages, de ces Sicambres, se contentent de 

parler d'une entreprise qu'ils firent sur le camp 

de Q. Cicéron^, qui ne leur réussit pas; ce 
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qui fait aussi qu'Hunibald à son tour n^en 
pâtie poiaL Et voilà comme des faits présentée 
sous diverses faces , paraissent n'^avoir aocaa 
rapport entre eux^ quoiqu'ils soieot en effet 
les mêmes. Si je voulais parcourir ainsi toate 
la suite de l'histoire d^Hunibald , je suis peiv- 
suadë qu'il y aurait peu de règnes qui n'offrissent 
de pareils exemples d'ëvénemens relatifs à ceux 
dont parlent les kistoriens Romains ; mais 
comme le nombre en serait trop grande il 
suffira d'en citer encore deux que je prendrai , 
pour éviter tout soupçon d'affectation ^ dans le 
règne de Franck, le successeur d'Artbari 
dont je viens de parler. Hun^ald dit que , 
sous ce règne , les Sicambres ayant été au se-* 
cours de^ Saxons attaqués par tesGotbs, comme 
ils retournaient à l'embouchure du Rhin avec 
leur Roi Franck , il fut informé sur sa route, 
que les Gaulois avec les Romains i ayant passé 
le fleuve pendant son absence , avaient porté 
le fer et le feu dans son pays , et s^en étaient 
retournés dans la Gaule avec un très -grand 
butin. Ce récit est très -* vraisemblable ; mars 
les historiens Romains ont donné à cet exploit 
d'autres couleurs. Dion Gassius^jy^vre SS^rap^ 
porte tf que Fan 729 de Rome (ou le â5.e 
avant Jésus-Christ,) M. Veuicius ayant tiré 
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yengeancé de certains Germains qui avaient 
Coupé la tète à des Romains , lesquels étaierit 
eatrcfs dans leur pays pour y trafiquer y pro- 
cura lé titre à'Imperator à Auguste ^ et que, 
tant pour eette affaire que pour d'autres , on lui 
décerna l'honneur du triomphe qu'il refusa ». 
Ferè hoc ipso tempore M. F'inicius Germanos 
quondam ultuSy qui homines Bomanos ipso^ 
rum regionem commercii gratia ingressbs bb^ 
truncaverant , ipse quoque norhen Tmperatoris 
jiugusto paravit : triumphique ei propter hanCj 
aliasque tes tum gestas decreti sunt , qtios cum 
rocusassety etc. L'Historien aurait mal fait sa 
cour aux Romains^ s'il eût dit que \ts Gaulois 
avaient partagé avec eux la gloire et les pé- 
rils de cette expédition y ou que Vinicius , 
trouvant le pays des Sicambres vide de troupes, 
n'avait eu à combattre que des femmes et des 
enfansr Mais , malgré ces déguisemens porte's 
)usqu à substituer au nonf de Sicambres celui 
de Germains, en général pour en imposer da- 
vantage aux Romains, on ne laisse pas de re- 
connaître que c'est le même fait rapporté par 
Hunibald d'une manière plus simple et plus 
vraie. Celui-ci continuant sa narration , ajoute 
que le Roi Frank, pour s'en venger, forma 
une armée de trois cent mille bomme$ avec 
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ses coDfédércs qui lui eu fournirent, savoir; 
les Saxons quatre-vingt-quatre mille ^ les Ger- 
mains et Tbeulons soixante mille , et les Do- 
ringois ou Thuringiens quarante - six mille ; 
qu'ayant fait sur la Meuse un pont de bateaux 
et de planches 9 et laissé quarante mille hom-» 
mes pour le garder , il entra dans la Gaule 
avec le. reste et y fît autant de mal que les Gau* 
lois en avaient fait dans ses terres; que les légions 
romaines commandées par Marcus-Lollius ^ 
entrèrent en Allemagne pour subjuguer la Saxe 
et la Thuringe, el qu'ils y tuèrent huit mille 
Germains; qu'à cette nouvelle Franck envoya 
son fils Clogion avec une grande armée au 
recours de ses confédérés qui battirent alors 
les Romains, les mirent en fuite; et en tuèrent 
un grand nombre; ce qui arriva la 24e année 
du règne de Frank. Si ce récit est vrai , il en 
doit être dit quelque chose chez les Historiens. 
En eft'et, voici ce que je trouve an livre LIV 
de l'Histoire romaine de Dion Cassius : Cœ-^ 
teriim maximum ea tempes tate beUum. y quod 
ipsum adeb Augustum urbe extraocit contra 
Germanosjuit. Sicambriy Usipetœet Teuchteriy 
prîmum quosdem in suo territorio deprehensos 
Romanoruni in crucem egerant: deindè Rheno 
transmissoy ex Germania GaUiaque prœdas 



( i39 ) 
egerant : equitatum Romanorum contra se mis^ 
sum per insidias circwnçenerant : et a fugien-^ 
tibus usque ad Lollium prœfectum prœter opi" 
nionem saam pertracti , hune quoque vicerant. 
Quitus CQgnituSj jiugustus adversus eos e:r- 
ptditionem qùum suscepissety bellum nutlum 
gerendum habuit. Barbari enim ^ quum Lollium 
arma pararéy Augustum exercitum adducete 
audirenLy in suam terrant régressif obsidibus" 
datis pacem accepenmt. a Au reste, dit-il, 

r 

il y eut en ce temps-là contre les Germains 
une très-grande guerre qui obligea l'Empereur 
Auguste de sortir \le Rome D'abord les Si- 
cambres y les Usipètes et les Teucthères avaient 
mis en croix quelques Romains qu ils avaient 
I Surpris dans leur territoire. Ensuite ayant passé 
I le Rhin , ils avaient pillé la Germanie et la 
I Gaule, ils avaient fait tomber dans une em- 
buscade et enveloppé la cavalerie romaine qui 
avait été envoyé contre eux ; et attirés par les 
fuyards sans y penser jusqu'au quartier du Pré- 
fet Lollius, ils Tavaient aussi vaincu. Au- 
guste Tayant appris , forma contre eux le des- 
sein d'une expédition qui n'eut point lieur 
Car les barbares qui furent avertis que Lollius 
faisait des préparatifs de guerre , et qu'Auguste 
menait avec unearmée^ retournèrent chez eux 
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dooBèreiH des étages y et reçurent la pak »% li 
est aisé de voir ^ en comparant les deux, récits |. 
que le fonds en est le même; qu'ils diffèrent 
seulement dans les circonstances y que chaque 
historien rapporte avec plus oa moins d'exac- 
titude « ou tourne à Tavantage et à Tfaonneur 
de son parti; qu'Hunibald dit que les Sicam* 

^ bres passèrent la Meuse ^ et Dion le Rhin f ^e 
suivant le premier ils pillèrent dans la Gaule 
les Tongresy les Tarubans oo le peuple de 

^ ïérouatie et les Légiens ou les Liégois ; et 
suivant le dernier^ <^'ils. pillèrent non seule- 
ment la Gaule ^. mais aussi la Germanie , eesi- 
a-dire la Germanie seconde^ ce qiù revient ai> 
m^ême^ mais que Tun place le lieu de la dé-* 
£aiie des Romains en Saxe, et Tautre à ce quil 
paraît dans la Gaule ; enfin , que eelui-ci veut 
faire croire que la frajreur obligea les Sicani- 
bres à se retirer^ à, donner des otages et à re-" 
cevoir la paix, comme s'ils eussent été^déjà 
vaincus, ce qui est une rodocnoatade romaine 
dont Hunibald, avec raison ne parle pas ^ mais 
qu'après tout cela l'un et l'autre historien con** 
viennent de la défaite de Lollios par les Si^ 
cambres. Comment donc le comte de Nuenar 
a-t-il pu dire si faussement^ que nul hislorien^ 
excepté Hunibald> n'a parlé des choses qu'il 
écrit? 
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H dit et qu'au nombre des fictions d'Huni^ 
l>ald, OD doit mettre sa prétendue ville de Si^ 
cambrie , fondée dans la Scytbie par les Si-^ 
cambres venus de Troye, et de laquelle ntrl 
auteur n'a fait mention; mais qu'il lui a été 
aussi facile de bâlir une ville nouvelle que de 
créer* une nouvelle nation j». 

J'ai dé] à-dit tatot de foi&que l'origine tt*oyenne 

des Sicaxnbres» ou des Francs^et Thisloire ou 

k fable de leur habitation dans la Scytbie^ 

n^étaient pa^ du fait d'Hunibald, mais de 

Wasthald , qu'il serait superflu de le répéter ^ 

et par conséquent de répondre a cette propo^i 

akion. Cependant^ je veux faire voir encore 

Terreur où était le comte de Nuenar au sujet 

de cette^ ville de Sicambrie qu'il ne connais* 

sait point dans la Scythie. Je n'en chercherai 

point le nom dans celui de Cimmerium , ville 

bàlie par les Cimbres^ au-délk du détroit de 

la mer Noire ^ qui sépare TAsiede l'Europe , 

et non moins fameuse dans l'antiquité que le 

^l^ûsphore cimmérien^ le peuple et les ténè-- 

hrés du n>eme nom , sur lesquelles les Grecs 

ont débité tant de fables , qu'on peut lire dans 

Homère et dans Sirabon. La véritable Sicam* 

brie dont il s^agit^ était dans la basse Pannonie^ 

habitée de tout temps par les Scythes. Enfin^ 
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c était Tancienne ville de Bude oa Alt-Ofiea] 
située en Hongrie y comme le prouve celte ias-^ 
criptioQ qu'oa assure avoir été trouvée dai 
ses ruines. 

LEGIO. SICAMBRORUM. 
HIC PRESIDIO. GONLOÇATA. 
GIVITATEM. iEDlFICAVIT. 
QUAM, EX. SUO. NOMINE. 
SICAMBRIAM. VOCAVERUNT. 

C'est ainsi que la rapporte Nicolas Vignier , 
dans son Traite sur l'origine des anciens Francs 
au tome I9 du Recueil dijindré Duchesne^ 
page 163. 11 resterait à savoir 1.® quelle était 
cette légion de Sicambres y et 2.^ en quel temps 
elle bâtit cette ville de Sicambrie. Tout ce que 
je puis dire sur la première de ces deux ques- 
tions est, ques^il y a eu chez les Romains une 
légion qui ait porté le nom de Sicambres, 
elle ne s'appelait pas Legio Sicambmrum y 
ïnais Legio Sicambrica, comme toutes ceH|^ 
qui portaient un nom national y la Gallique , 
la Scy thique, la Macédonique, l'Espagnole, 
les deux Egyptiennes, les trois Parthiques» les 
trois Italiques, la Cyrénaïque, la Germani- 
<que; ces légions ne pouyant être appelées legio 
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Galiomm f Scythûrurriy Macedonunty Hispa-^ 
nonim, j^igyptiorum y Parthoritm ^ Italorwiiy 
Crrenarum , Germanontm , parce qu elles u'ë- 
taient point composées de troupes de ces na-* 
tions ; mais uniquement de soldats Romains « 
et qu'elles prirent ces noms ou des provinces 
à la réduction desquelles on \es avaient eni*- 
ployées comme les neuf premières , ou de 
celles dans lesquelles elles avaient eu leur pre«- 
I tûi^r poste et fait quelque séjour comme les 
quatre suivantes , sans parler de la Germai- 
nique^ qui ne tirait pas ce nom propremenft 
: des Germains > mais de Germanicus. A cette 
observation il faut ajouter qu'on croit con- 
naître les noms de toutes les anciennes lé-* 
gioDS Romaines y tant par ; Tacite^ Dion et 
autres historiens 'y qiie par une inscription 
gravée sur une colonne qu'on voit à Rome 
dans le Gapitole, et que rapporte Juste Lipse 
dans ses notes swt Tacite ; mais qu'on n'y 
trouve point cette légion de Sicambres ou Si«« 
cambrique y à moins que ce surnom y ce qui 
est fort peu vraisemblable y n'ait été donné 
pour quelque événement ignoré des Historiens, 
ou k la première auxiliaire que Galba mît 
dans la Basse Pannonie^ ou à la "seconde da 
même nom que Yespasien jplaç^. aussi dans 
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c€Ue même Province^ comme Dion le marque 
aa cinqaante-cinquième livre de son Hisloire 
Romaine. Qaant à la seconde question qui re- 
garde le temps où cette ville de Sicambrie fut 
bâtie ^ il serait facile k décider , si l'on veut 
ajouter foi à ce que dit Aventin au second 
livre de ses Annales dans la vie de TEmpereur 
Alexandre Séyère : ce Que la Yindélicie avait 
alors pour président M. Jules-Philippey natif 
de Rabe dans le Norique (aujourd'hui la basse- 
Hongrie) , et qui parvint depuis à Fempire ; 
que ce préfet donna à la ville de Boiodurum ^ 
le nom de Bathavia Vindelicorum (ou suivan|: 
Cluvier Batava Cti^/ra, aujourd'hui Passau), soit 
à cause de sa situation au confluent de trois 
gratides rivières^ soit parce que cet endroit 
était une station militaire occupée par les Ba- 
taves^ peuple d'Allemagne que les Romains 
soudoyaient pour les opposer aux Germains : 
A quoi Aventin ajoute qu*il y eut dans la 
Pannonie des Sicambres placés de même , d'où 
vient le nom de Sicambrie à la ville qui est à 
présent Bude et Ofifen^ la capitale de Hongrie; 
et qu'il avait sur cela des autorités : Itidem 
Sjcamùros in Pannonia coUocatos esse, à 
quitus Sjcambria dicta sit, quœ nunc Buda 
et Opharest^ caput Ungrorum,habeo quos 5er: 
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^uair. îl ne parle point de l'inscripliôn trouvée 
i Bude; ce qui me fait juger quelle n'a e'ié 
découverte que depuis son temps. Car je nc^ 
voudrais pas dire qu^elle est fausse. Mais ^ 
comme je suis persuadé qu'il n'y a jamais eu 
cheK les Romains de' légion sicambrique, ni 
encore moins une légion de Sicambres^ et que 
cependant le nom de Sicambre se trouve dans 
le récit d'Avenlin de même que dans l'ins- 
cription^ j'entrevois que celle-ci est dégradée^ 
quil y manque deux lignes; que celle qui 
passe pour la première n'était que la troisième^ 
et que cette ligne étant visiblement plus courte 
que les autres, le premier mot est non seu- 
lement mutilé mais corrompu , de même que 
la dernière lettre de la ligne suivante. Gar^ 
premièrement ^ on n'a pu ni dû faire une pa«- 
reille inscription sans y mettre le nom de Tem^- 
pereur iet celui du préfet de la province. Se- 
condement, le mot Itgio ne convient point à 
l'égard d'une garliison de Sicambres. T roisiè- 
mement est-il naturel qu'en parlant de celte 
prétendue légion , on dise d'abord œdificavit , ^ 
et ensuite vocaverunt? Ce qui fait voir que 
si ce dernier se rapporte. aux Sycambres qui 
ont donné leur nom à cette ville y le premier 
se rapporte à un autre qui Ta "bâtie ? Ainsi p 
J'om. IIL Hist. mùd i o 
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^i ^supposer que Tépoquc doBnée par Avenim 
'^oitjuste^ rétablissant dans Tinscription cefjpeii 
manque y «t changeant dans le mot tegip trois 
lettres en d autres de for oie approchante^ sa- 
voir L en F, G ea C et I en T 9 et dans le. 
inot conlocaiay TA final en 0,âu inoyen ide^ 
-ces légers changement elle pourrait avoir ét4 
conçue 4e cette manière ^ 

IMP. C M. AUR. SEV. ALEXAND. 
ÀUG. CUR. M. JUL. PHILIPPO. 
PRiEFECTO (i) SiCAMBftORUM. 
HIC, PRiESIDiO, CONLOCAtO (2), 
CIVITATEM- iEDIFICAVIT. 
<2UAM. EX. SUO. KOMINE. 
SIGAMBRUM. VOCAVERUJVT, 

C'est-à-dîre, 

L'Empereur César Marc - Aurèh Sévère 
jileoDandre Jluguste^ par les soins de Marc 
JuleS'Philippe Préfet, ayant ici placé une 
garnison de Sicanibres ^ bâtit une cité , que 
de leur nom ils nommèrent Sicambrie. 



Xx) An lieu de legio* 
(2) Au lieu d^ Conlocata* 
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'NéantûoiDs celle ville de Sicambrie ainsi 

bâtie dans la Pannoaie, prouve que le Gomle 

de Nœnar a eu tort d'accuser Hunibald de 

Favoir tirée de son imaginalion ^ d'autant plus 

qiie celui^i la connaissait si peu , qu'il n^en a 

pas dit un aiot dans toute son histoire ^ et qu'au 

contraire il marque fort clairement que les 

Sicambres ne prirent ce nom qu^à loccasion 

de celui de Cambra, femme d'Antenor, leur se« 

coud roi en Allemagne; ce qui prouve qu^Huni- 

bald n'avait garde de dire, ni de croire qu'avant 

d'y venir ils eussent pu fonder dans la Scythie 

une ville de Sicambrie. Ainsi , cette ville 

dont la critique lui attribue Tinvention , est nne 

pure chimère qu'il s'est forgée lui-même pour 

la combattre. 

DIXIÈME PROFOSITIOINT. 

I 

Il dit « qu'il ne fait pas grand oas de ceux 
fjui ont suivi Hunibald , tels que Grégoire de 
Tours, Reginon et SigAert ». 

Quand on argumente sur de faux principes, 
on ne saurait manquer d'être heurté dans son 
chemin par des autorités iniportunes , et de 
chercher à s'en défaire par le mépris iaute 
de meilleures raisons. Mais je suis charmé , 
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ptnir rhonneur d'Hunibald , que le Comte de 
Nuenar avoue qu^il a été suivi par trois an^ 
ciens auteurs^ et surtout par Grégoire de 
Tours; c'est une marque quil existait avant 
celui-ci et dès le règne de Glovis ; mais ea 
même temps c'est une preuve qu'il n'a point été 
supposé; 'car pour composer d'imaginatioaune 
histoire aussi grave ^ aussi solide que la sienne^ 
sans la remplir de tables , tlWenturies roma-». 
«esques-^ de contes puérib , il fallait une 
trempe d'esprit toute autre qu'on ne l'avait 
dans -ce siècle d'ignorance et de barbarie. A 
l'égard de ce que le comte de Nuenar dit que 
Grégoire 'de Tours a suivi Hunibald , il es/t 
très-vrai qu'il a une grande conformité avec? 
lui en une infinité d'endroits , comme il est 
fort aisé de le prouver. Mais s'il Ta suivi , 
il l'a fait en plagiaire^ ne le nommant 
jamais^ et citant la tradition commune pour 
garant de ce qu'il emprunte de lui. C'est ainsi 
que parlant de l'origine des Francs, il dit;: 
Tradunt enim mulû- eosdem de Parmonia 
fuisse digressos. Cependant il lui rend jus- 
tice en ne le citant point dans cette occasion^ 
puisqu'il est vrai que l'histoire d^Hunibald 
ne commençant que depuijS l'établissement des 
Francs ou des Sicambrçs en Allemagiie, tout 



\ ' 



«ef qui ëtait" antérieur ,: comme leur- origi'no; 
de la Scy.lhie ou de la. Pdnno.aie^ ne le re-* 
gardait pas. Or ^quanta l'opinion suivie par- 
Grégoire de Tours sur ceUe origine^ il est à 
croire qp^elle venait d'un n,ial-entendn. On 
savait fori.bien.de son temps que Les SicaniT 
bres avaient babilé- en^ Allemagne pendant 
plusieurs siècles ayant que 'de. s établie dans. 
les Gaules^ mais, on savait. aussi qu'il y avait 
.vers rextrëmité de la Pannoniej ou dans la 
Scylhie 5, une ville quis les Sicambrea avaient 
fondée-^ et à laquelle il&avaient donné le nom 
de Sicambrie :.de sorte que ne pouvant s'ima-^ 
gîner qu'ils l'eussent bàlie depuis leur, venue* 
en Allemagne ^. on. jugeait qu'elle devait être- 
antérieure à ce temps-^là^.et que par consé- 
quent ils en étaient sortis, pour venir dans la 
Germanie ;. erreur qui provenait^ cpmn^e on 
Toit^ de, cç^ qu^ils attribuaient, k toute la nar 
<tion. des, âiçambres. la. fopdatiai^ d!une ville 
.^qui n'av^il étéiiaLite qpe pour une simple gar- 
inison de ce peuple^ attachée aa.aerviœ de^^ 
Empereurs Btomaiiis.. Mais, comme il s'ervsuU 
de ce que je viens de dire , que la, nation en- 
,tière n'avait, point eu iie .part^ à celte fondar 
tion.y par cette raison. il n'en était point parlé 
dans ses Annales, au, temps ^. oublie était arri-*^ 
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Vée : et vailii aussi pourquoi Hunibald n'ett dit 
nénd^^ns la suite de son histoire. Enfîii Gré-^ 
goirè de Tours peut avoir eu tort d^adopter 
aveuglement une obscure tradition ^ vraie dans 
quelques circonstances et fausse dans le reste ^ 
coihmè le sont toutes les anciennes traditions^ 
Maïs lèi Comte de Nuenar n'avait pas lieu d'en 
faire lè moindre reproche à HtinibaM\» tii en* 
core moins de regarder ce dernier comme 
un auteur supposé 9 dès-lors qu'il reconnais^ 
sait qu'il avait été suivi par un écrivain aussi 
ancien quêtait Grégoire dé Tours. 



ONZIÈMI!: PROI^OSITI ON. 



Il dit « n^avair aucune preuve qu'il y ait es 
â^ autre Sicambrie que la province d'Allemagne 
feîtuéfe, suivant P^ofcmrfe et Taché y entre lefc 
petits Bousactères y les Bructères et lés Loi^^ 
gobardsbtt Lombards ; i|ue l^rilhèmele pensé 
aussi ^ iBt fnême que cela parait par l^sgu^rreft 
que lès Sîcaiubrés avaient sans cesse, suivant 
ieUrs Attnàlcs , avec les Gaulois ^ dont ils 
nVtateut sépares qUe par le Khin> ayant d'un 
autre côté les Batavés , les EbUrons , les Mé- 
napiens et lés ÛbienS y qu'ils assùjétir^nt avant 
que d'dlér occuper les Gaules a; 



Sur ce récit du Gom le de Naênap on croirait. 
^pxe Vioïemée et Tacite oot efieolivement donné- 
le nom de Sîeambrie a ce pays d'AILemagne 
occupé par lea Sicambres ^ niaia il u'euHesl iieti. 
XiO premier se contente de le^ naêttre dànslar 
grande CLermanie y les nom maal après lespev 
liis Busactètes 9 avant les Suèdes Lovgobards ^ 
€ft ne fak aucnne mention, en- cet endroit des^ 
Bruetères<9 ni' d^ là prétendue -^cambrîe.^ Le 
«second parle dés^ Sicàmbfes eti>deux: endroits^ 
de ses Annales:, anx. tivres^ ii et xiu Dans Fun >^. 
-Tibère écrivanVà GermanicusTse glorified^avoir- 
engagé les Sicambres^ plus pan sa prudence 
que par ht force de ses. armes ^ à se rendre à 
Angâste. Dans ranXre y Claitde disait qne l'An- 
gleterre ne serait paisible que lorsqu'on en 
aurait entièrement chassé les Silures ^ comme 
on ayaii fait de TAUemagne les Sicambres, qui 
avaient été transportés dans la Gaule au-delà 
do Rhin. Supposant que ce qui est dit dans 
ces deux passages serait vrai, je demande si 
l'on y trouve, non plus que dans Ptolemée, 
le moindre mot qui fasse connaître qu'il n'y 
avait d'autre Sieambrie que^la province d'Al- 
lemagne occupée par les Sicambres. il est sur*- 
prenant qu'un critique tel que Je Comte de 
Kaenar , ait été capable de tomber dans de 
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pareilles méprises; ii y a apparence quHI ntf 
lisail que par les yeux d^aulrui. Quant à Tri^ 
tb^me et à Hunibald dont il allègue ensuite 
ianiofritë pour confîrmer< sbu opinion , on ne 
peut que )ui«ii|tvoir gré de la justice qu'il leiu* 
rend. En e{|^t> il parait que cette ville de Si* 
cambrie d'où les Francs étaient, venus , ne leur 
était pas plus connue quà lui. Du moins» 
Hunibald ^ comme }e l'ai déjà dit ^ n'en fait 
aucune mention ; et à Tégard de Trithème y 
\.Qn peut voir ce qu'il en pensait par ce pas^ 
sage qu'on lit dans t'avant«prôpos de son pre- 
mier abrégé» P^ge a : Scio muUds de originç 
JFrfUiCOrum et varié et diversa scripsisse , quoT 
Tum nonnulli gentem contetidunt indigenam , 
cœteri vero nescio de qua Sicambrorwn urbe 
ad^entitiam^ U fautconvenir aussi que lé Qomte 
de Nuenar ne les traite pas avec moins d^équité 
run ^t Tautre^en disant qu^ils sont favorablesà ^ 
son sentiment sur l'babitation des Francs ou 
des Sicambres au voisinage des Gaules^ puis«^ 
que rhistoire d'Hunibald abrégée par Tri«- 
thème ne contient presque autre chose que 
les guerres des Francs avec les Gaujois. Quel 
était l'aveuglement ou Tobstination du Comte 
.de Nuenar, de vouloir à toute force ar- 
gumenter contre notre historien , lors même 
qu'il se trouvait d'accord avec lui ? 
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DOUZIÈME PROPOSITION. 



' Il dit a que la haine des Sicambres contre 
les Gaulois était ^si grande et si constante , 
qu'Octavien ne put fermer le TenapJe de Janus, 
qu^ après avoir transféré quelques mille despre- 
xniers sur la rive cilérieure du Rhin y comme 
le marque Suéfone». 

Quelle métamorphose dans le Comte de 
Nuenar ! Il devient ouvertement Tapologiste 
d'Huuibald : car enfin c'est pour confirnier 
les récits qu*a faits celui-ci , des guerres con- 
tinuelles des Sicambres et des Francs^ que le 
critique veut donner des preuves de leur baine 
contre les Gaulois. Mais je ne sais si ces 
preuves sont bien concluantes > et si elles font 
bonnenr à son érudition. La première fois 
qu^Octave ferma le Temple de Janus^ ce fut 
après la bataille d*Actium. Cette bataille se 
donna au mois, de septembre de Tan 3i ayant 
notre ère chrétienne; et le décret pour fermer 
le Temple fut porté Tannée suivante par l'o^ 
rateur Cicéron ^ substitué Consul. Mais tant 
s'en faut qu'Octave eût alors prescrit des lois 
aux Sicambres ;. que c'était précisément en ce 
tQmps«là qu^ils étaient devenus plus puissans que 



jamais 9 au moyen d'ua traité «Talliance et <fe 
confràteraîlc qu'ils avaient conclu neul ans au-^ 
paravant avec trois autres nations d'Allemagne^ 
suivant Hunîbald ^ dont ]e traduirai ici les 
paroles. («Le roi Frank fit lai première année 
de son règne une confédération perpétuelle avec 
les Germains ^ les Saxons et le& Doringois aa 
Taringiens y du consentement de tous les àùcs^ 
et grands des Sicambres^ ratifiant cette union ^ 
suivant Tancienne coutume de la nation^ sur 
des tables d^argent ^ et y statuant pour condi- 
tions, que les quatre peuples , sous différens 
Rois et Princes y comme frères germains , 
seraient censés à Vavenir ne faire qù^un seùt 
peuple y et resteraient tels à perpétuité ; eiv 
conséquence de quoi la guerre qui serait dé^ 
clarée à F un d^euoc , de quelque part que c^ 
fât, regarderait tous les quatre y qui la sou^ 
tiendraient avec leurs forces unies et à finis 
communs ». Les Romains j continue Tkisto-^ 
rien ^ alarmés dé cette confédération , enga-^ 
gèrent les Goths, ennemis des Germains , à 
s'avancer sur les frontières des Saxons, ce que 
ceux<*là firent la troisième année du règne d^ 
Frank > et éy maintinrent pendant près de dix^ 
an^ , espérant de gagner du terrain peu-à*peu y 
et de pénétrer dans le centre de rAUemagne. 



« Pendant ce tëmp^là ^ le Roi Frank était 
souvent aux ^prises avec les Gaulois ^ vengait 
durement sur eux la mort de son père y. et 
leur tuait bien des milliers d'hommes. Mais 
enfin 9 les Goths s'étendant tous les jours de 
plus en plus , les Saxons et les Teutons danfc 
cette nécessité résolurent de leur faire la guerre- 
Ayant appelé à leur secours , aux termes de 
leur traité, les Sicambres et les Tnringiens^ 
tous y ensemble , formèrent une armée de âSo 
mille hommes » à laquelle les Goths et leurs 
alliés opposèrent de leur côté une multitude 
presque innombrable de combattans. Les deux 
partis en vinrent aux mains dans un lieu appelé 
Colmaz y et il y eut beaucoup de sang ré-^ 
paùdu dans l'action y qui dura depuis le matin 
jasqu^à la nuit, êsm^ que il^k Tictoire se dé-^ 
clarât pour J'un ni pour I autre. Le jour sui« 
y^nX y les Germains divisèrent leur arknée en 
trois corps , chacun ayant son chef. Les Si^ 
cahibres conibaitant vaillamment sous leur Roi 
Frank, avaient pris pour cri d« guerre onde 
ralliement , son qom, qu'ils i'épéls^ient à tout 
imoment , criant, hie Ftank > hie Frank. Eofin 
les Golhs furent vâini^us, laissant sur le champ 
de bataille plus de 8o mille hommes ; et le 
reste atec les ènfans et les femmes prenant la 
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fuitt^ regagnèrent leur première demeure. Atnsf 
les Saxons ;, avec le secours des Francs ( c^ 
le& Sicambres prirent alors ce nom) et des Tuu 
riHgiens, recouvrèrent leurs frontières occupées 
cfc ravagées pendant dix ans par des- étrangers »*. 
Or^ dans cedégré de puissance, où les Si (^am« 
Jbres étaient 'depuis treize ans^ je laisse à jcrger 
si^c'éCaità l'occasion de leunabaissen^ot <^'Oc« 
)ave eût fermé le^ Temple de Janus. six ans 
auparavant 9 Tan 3x> avant J. G Voyons. dooc 
si ce fut dans la suite. Octave , nomnié Au- 
guste par le Sénat ^ Kan 27 avant Jésus-^hnis^, 
ferma pour la seconde fois le Temple sous son. 
in^euvième consulat avec M. Juliu& Silanus* >, 
Tan 729- de Rome ^. selon Dioni Liv.. 53-, et 
q\xi revient à l'an ^5 avant. Jésus^CfarisL li 
^st vrai que v^r^/le même tem|>s M..yihiciup 
avait tké vengeance de certains^ Qermains qui 
avaient coupé la tête à des. maBckands Kor- 
Hiaias , suivant le même Dion ; ou po^itr. parJfsr 
avec Hunibald , les Gaulois, joinAs aux Ror 
maàns , profitant de réloigoement du, Bm St 
de l'armée des Sicambres^ qui. étaient. allé ser 
^oujfîr les Sa3j:ons contre les Ootbs de Ja Scan- 
die ^vinrent piller ses terres. Majs^ comme 
aucun des/ deux Historiens ne dit qu'en cette 
ocpa^ion les Romains ayent transporté quelr^ 
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^es tntllicirs de Sicarabres de l'autre côté du 
Hhia^ ce qui fut^ suivant le Comle de Nuenar 
isL raison pour laquelle Je Temple de Janus 
fut ferme: il s^o&uit^ ou que cette raisou aura; 
doanélieii de le fermer une troisième fois^ ou 
que le critique s^est trompé. Dion rapporte à 
}a fia de son cinquante-quatrième livre , que 
sous le consulat de Julius et de Fabius Maxi*-* 
mus , qui fut Tan 744 ^^ ïlome , le dixième 
avant Jésus-^Christ:, il fut décrété que le Tem- 
ple de JTanus serait fermé, et que ce qui y 
mit obstacle y fut que les Daees passèrent l'Is^* 
ter ou le Danube sur la glace et vinrent piU 
1er la Pannonie; que les Dalmates se révol-r 
tèrent aussi à cause d'ua tribut qu'on exigeait 
d'eux y que Tibère étant parti de la Gaule y 
dont Auguste Tavait fait gouverneur , appaisa 
ces mouvemens»; que d un autre côté Drusus 
châtia eo partie et en partie soumit non seu- 
V lement les Cattes , qui avaient abandonné les 
terres que les Romains leur avaient assignées, 
et qui ficelaient joints aux Sicambres , mais 
aussi d'autres Germains : après quoi Tibère et 
Drusus allèrent trouver Auguste , qui s'était 
avancé dans la Gaule. Lyonnaise pour y atten- 
dre l'événement de la guerre germanique : 
Pecretum quoque est utJanigemini Templum^ 
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iquod heUis qùœ dixiy exortis apertunt Juetat 
iis jam compositis daudereCur •: verum £d ne 
fierei, Daci obstùem , etc» Ainsi le Temple de 
Janus ne fut point fern|ë celte: ànnëe là ^ et 
même ce nefareat pas les Sicambres ., mais les 
Dacesijui y mirent obstacle. Ënfin^ il fut fermé 
pour la . troisième et dernière fois sous Aa-t 
guste , l'an de la nativité de Jésos-Chrisl:^ suif 
vant Paul Or^se dont je traduirai' les paroles n * 
L'an de la- fbndatioa de Rome ySa^ Césaire 
Auguste , ayant donné la paix k .toutes lés na-^ 
tions^ de Torient à l'occident y du septentrion 
en midi 9 et dans toute Tenceinte de Tocean ^ 
lerma alors les porte de Jaqus pour la troi-» 
sième fois. Elles eurent tout le tems de se 
rouiller pendant un calme de près de douze 
ans ; car on ne les rouvrit que sur la fin de la 
vie d^ Auguste ^ à l'occasion d'une révolte des 
Athéniens et d'un mouvement des Daces« 
Aptes avoir donc fermé les portes de Janus » 
désirant de nourrir et amplifier dans la 
paix la République qu'il avoit acquise par 
les armes ^ il. fit diverses loix pour établir parmi 
les hommes une discipline qui ne se sentit 
point de la servitude ; sachant qu'il était 
homme luir-même^ il ne souffrît jamais qu'on 
lui donnai le titre de seigneur^ ou de mû^. 
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%re, Ea ce l^S donc, c'e$t^à->dîre/ Tannë.ç 
^ue Cp^v établît par une direction de la pro^ 
.vidence , une très-ferooe et très-véritable paix , 
paqciit le Cbrist , etc. » On a cra longtems , 
^eomiiie Orose^qiie le Sauveur était né l'an 762 de 
la fondation de Rpme ^ce qui tombait en lader- 
nière année ayaut l'ère chrétieiine, suivant 
]a supputatiQu des marbres du Capitole. Mais 
on a reeouuu depuis ^ qu il est né quatre ans 
avant la même ère^ Fan 750 de Rome^ sui-» 
vaut la supputation de Varron^ Cette année- 
là donc 9 le Temple de Janus (ut fermé ^ et 
ce dût être , suivant le Comte de Nuenar ^ 
parce qu'Auguste avait transporté de l'autre 
côté du Kbin dans la Gaule , quelques milr 
liers de Sicambres^ çomn%e le marque Sué^ 
tone. Cet auteur vivait spus Adrien , cent anf 
après U mort d'Auguste : on conualt ses Yie^ 
des Dou^e Césars pour un Ouvr^^ge plein d^ 
choses « mais où Je9.,fait$ indiqués plutôt que 
narrés s.OQi|; entièrement destitués de chronolo- 
gie,, et si confus 9 qu^on ue les peut ranger dans 
l'Histoire y. qiu autant qu'ils se trouvent çonfir-r 
mes par d'autres Historiens, Suétone dit au 
chap. ;»i de la^vie d'Auguste, en parlant de 
cet Empereur : « Il dompta , eu partie par luir 
même et en partie sous ses auspices^ la Canr 
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tabriéj T Aquitaine ^ la Pannonie^Iâ Dalmatîe 
avec toute llllyrie^ de même que la Rhétie 
et les Viadélique^^ et les Salasses^ peuples des 
Alpes : il réprima les incursions des Dates ^ 
ayant taillé en pièces trois de leurs ducs^ avec 
quantité de leurs troupes ; et il éloigna au-delà 
de FElbe les Germains^ du nombre desquels 
les Suèves et les Sicambres s'étant rendus^ 
furent par lui transférés dans la Gaule et placés 
dans les vCam pagnes voisines du Rhin ». Ger^ 
manosque ultra Albim Jluvium summos^it ^ ex 
qidbus Suevûs et Sicambros dedentes se trar^ 
duxitin Galliarriy attfue in proximis Rheno agris 
collocavit. Le même Suétone y dans la vie de 
Tibère, chap. 9, attribue à celui-ci l'honneur 
de presque tous ces exploits y lorsqu'il dit : 
Eachinc Reticum , Vindelicumque hélium , 
indè Pannonicumy indè Germanicum gesstti 
Rhetico atque Vindelico gentes Alpinas , Pan" 
nonico Breucos et Dalmatassubegit. Germa-* 
nico XL. Millia dedititiorum trajecit in Gal^ 
liant , juxtiujue ripam Rhenisedibus assignatis 
coLlocavit : quas ob resy et orans et curru 
urbem ingressus est primus , ut quidam pu-", 
tant y triumphalibus ornamentis honoratuSy 
novo nec antea cuiquam tributo génère hcH^ 
noris est^ etc. Or y en conciliant ces deux 



r 



( »«o 

ptssages de Suétone ^ il en résulté que Tibère 
30as Auguste^ fit passer de l'Allemagne. dans 
la Gaule ^ quarante mille tant Sucves qiie Si-- 
cambres qu'il établit près du Rhin. Si cela est^ 
le comte de Nuenar a eu trop de retenue eH' 
ne parlant ^près lui que de quelques mtlliei*s* 
de Sicamforeis, aliquat Sicambrorum millibus^.' 
fit il en faut dire autant de Suétone lui- 
mémei en comparaison d'Eutrope, qui a4^ans 
après lui a fait monter ii quatre cent mille le 
nombre des prisonniers AUemans^ transférés 
sur le Rhin. Voici ses paroles au septième 
Livre de son Abrégé y. en parlant d'Auguste: 
Germançrum ingénies copias occidit; ipsos 
iquoque trûns Albimjluvium submovit, qui in 
Barbarico longé ultra Rhenum est : hoc tamen 
heUum per Drusum pri\^ignum suum adminis-- 
travit : ( sicut per priçignum Tiberium al** 
terum^ Parmonicum ;) quo bello cccc millia 
captiçorum ex Gennania tnmstulity et super 
ripant Rheni in GalUam ccdlooavit. Mais il est 
visible que ces quatre cents mille prisonniei's^ 
m Heu de quarante mille proviennent de l'er- 
reur d'un copiste^ qui a pris quadraginta pdur 
quadvingenta ; et je m'étonne que ni J. Lfpsè 
qui rapporte la fî» de ce passage dans ses not^^ 
sur Tacite y ni Tanaquil^ Lefèvre^ l'éditeur 
Tome 111. Hist. mod. 1 1 
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*&''Eulrope,*ii'âycnt pas relevé celle- erreur ffaH- 
pable. Gependanl oa voil, par ce même pas- 
sage 9 que la Iranslalion de ces prisouniers al« 
lemans fut faite , non par IHbère^ comtne 
dit Suétone 9 ^mais par Drosus, ce qui pronye 
déjà que cet auteur s*esl trompé sur ce poiat. 
•En effet. Annœus Florus-y contemporàîa de 
Suétone^ et Tite^Live pius ancien que lui , 
sont en cela d'accord avec Eutrope. Florus 
dit : « Il aurait été à souèaiter qu^Augusle 
n'eut pas en tant de passion de vaincre anssi 
la Germanie : il eut plus de bonté à la perdre 
^e de gloire à Facquérir. Mais sachant que 
son père César y avait porté la guerre en je- 
tant deux fois un peut sur le Rhin ^ il eut envie 
d'en faire en :son honneur une province; et 
xela était tait , si les barbares avaient pu sup- 
porter nos vices aussi bien que notre domi- 
nation. Drusus^ envoyé dans celte province , 
dompta d'abord les Usipèles, ensuite fil une 
incursion cheie les Tencthères et chez les Cales: 
car il éleva un trophée des dépouilles des 
Marcomans; 4c-là il fît attaquer de puissantes 
nations; les Chérusques, les Suèves et les Si« 
cambres^ lesquels ayant brûlé vingt centurions, 
avaient par cette espèce d^engagement sacré » 
commencé la guerjt^e avec une espérance de 
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Talacre^ si certaine, qu'ils s'étaient pïirtagés 
d avance le butin qu ils feraient : les chevaux 
aux Cbérusques, Tor el l'argent aux Suèves^ 
et les prisonniers aux Sicambies. Mais il ar- 
riva tout le contraire : car Drûsus, devenu 
vainqueur et maître de leurs chevaux , de leur^ 
bestiaux, de leurs chaînes d*or et de leurs per*^ 
sonnes même, en fît le partage ^ et les vendit. 
De plus, pour défendre ces provinces, il éta-*- 
blit des garaisons tout le long de la Meuse, 
de TEIbe et du Weser ; et pour ce qui est du 
Rhin, il le borda de plus de cinquante châ- 
teaux. Il fit des ponts à Bonn et à Gesonie > 
y mit des flottes pour les défendre. 11 ouvrit 
de grands chemins dans la forêt d'Hercynie 
qui avait été jusqu'alors inaccessible et impé^ 
nétrable. Enfin la Germanie était si bien pa« 
cifiée,que tout y paraissait changé , les hom- 
mes, la terre et jusqu'au ciel même qui était 
devenu plus doux et plus agréable qu'aupara- 
vant ». 

» A regard de Titc-Live , on voit par les 
Epitomes de J. Florus, autre que celui dont 
je viens de parler, que cet Historien avait écrit 
toutes les expéditions de Drusus dans les quatre 
derniers Livres de sa XI Ve décade, qui est 
perdue comme beaucoup d'autres parties df 



"^ti l^Istoire ; que dans le VU Livrée il par- 
'laîi des villes de Germanie » que ^rusus avait 
i^rises tant en de*çà quau-delà du Rhin dans 
le Vnie d es Gherusques> âfis Tencbatères , des 
Çauces et lautres peuplçs Germains qu'il avait 
tspumis au-delà du B,(iin ; dans le IXe d^une 
iguerre qu^il avait faite aux nations établies au»- 
-delà du Rhin : comme, aussi des Victoires de 
'^Tibère) Néron,, frère? de Çrusus sur les 

Dalmates et les Panupuiens , et enfin dans le 

• ... . ^ 

^e, de la dernière guçrre que Drusus avait 
^ite aui^ villes des Germains situées au-delà 
^u Rbin , et dans laquelle étant tombé dé che« 
val y il se cass9 la cuisse^ et mourut Je 3oe. jour 
de sa blessurç^ en rannée j^5 de Rome^ cinq 
ans avant la naissance de J* G. D'où il résulte 
que si en ce temps^là^ les Gbérusques^ les 
.Suèves et les Sicambres au nombre de qua- 
rante mille suivant Suétone, avaient été trans- 
portés de.rautre côté du Rhin dans. la Gaule, 
selon lui et Eutrope , ou vendus suivant Flo^ 
rus, le comte de Nuenar a eu tort de regar-> 
^er ce prétendu événement comme Tunique 
inotif et la circonstance décisive^ qui fît fermer 
le Temple de Janus, puisqu^il ne fut fermé que 
i:inq ans après la mort de Drusus ; et que c*est 
aijl^s^ tres-nial-à-propos que Suétoae a dérobé 



Khonnettr de cet exploit à Drôstis pour Ifr^ 

âonner à Tibère, qui n'y avmt eu aucune - 

part y ayant borné les sieùs à la Dalmatie et à^ 

}a Paoïionie; maïs il teslè à saToir si c*e3t. 

avec plus de vërilé que ces q^ai^nle mille ^ 

tant Suèves que Sicàmbres furent exportés sai« 

Tant }e même Suétone , 6u qu^éuis et les Ghé«- - 

rasques furent vendus selon Florûs» Premi^ 

sèment, conçoit-on que quarante mille per-^^ 

soniieà aient pu trouver aisétnent à se placée 

dans une pràvince aussi^ peuplée que devait.^ 

être alors le bord du Rhini du c6té des Gaules?^ 

Secondement, était-ce le moyen d'y avoir la paix. 

que de mêler les Sicanibres avec les Gaulois,, 

étant mortellement ennemis les uns desautres^ 

comme le dit le comte de Nuenar ? Troisièine^ 

ment , J. Siosus dans TEpitome de Tite - Live 

parle bien de^ guerces de Df^usus chezles Ghé^^ 

ipusques et autres peuples Germains j çt méfn% 

dé leur soumission , mais non de leur vente 

ni exportation» Quatrièmement ^^ Tibère écri-^ 

vaut à Germanicus , dans Tacite , an livre il: 

de ses Annales ,. n'en dit rien non plus ,, 

quoiqu'il parle delà reddition des Sicambreà 

et de la. paix faite avec les Suèves : Sic&ugani^ 

bros in deditionem acceptas , sic Suevos re- 

semque Marabodujum pace obstrictum. \\ est 
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vrai que le même Tacite ^ au xii.e livre à^ 
ses Annales ^ fait dire à Claude ^ après Ca*- 
Jigpla y successeur de Tibère : Ut quondam 
Sugambri excisi et in GalUas trajecti forent* 
Mais il y a apparence que ce trait d'histoire 
.est de la façon de l'historien qui l'a prêté à 
l'imbécille Claude , abusé qu'il était ^ comme 
.£ytrope , par Tautorité de Suétone. Cinquiè- 
mement , Vellejus Paîerculus ne parle noa 
plus ni deyenle^ ni d^xportation , quoiquMl 
dise quç la Germanie fut domptée au point 
d'être devenue comme une province tributaire : 
Sic perdomuit eam ut in formam pœnè sti^ 
pendiariee redigeret Provinciœ. Sixièmemenjty 
si les Sicambres avaient été vendus oairans- 
portés^ soit par Drùsus, soit par Tibère , on 
ne les retrouverait plus dans Ja Germanie^ 
non-seulement deux cents ans après ces princes ^ 
/lu tçmps. de Ptolemée qui les y place datis 
leur ancienne demeure le long du bord oriental 
du Rhin ^ mais même du temps de Faramond 
et de Clodion qui passèrent ce fleuve pour 
s'emparer des Gaules. Maïs vgîci ce qui peut 
avoir donne matière aux exagérations des bis- 
tiens Romains , toujours outrés dans le récit 
de leurs avantages sur les peuples qu'ils appe- 
laient Barbares, et pour la plupart très -peu 



\ < 



C r6r) 
insiriHls-. de ce qui se passait en AUëmagnt/l 
Pioa.Gassias^ écrivain grec, moins partial et 
souvent plus exact que tous les Latins > rap- 
porte au livre Lv.e de son Histoire Romaine ^ 
qu un an . après la mort de Dr usas ^ , « A4igciste 
restant à Rome ^«eovoy a Xibère en;Allemagne 
pour y faire la- guerre, Tibère ayant passé le 
Rhin , tous les Barbares , à TiexceptioQ des Si- 
gambres (i), lui envoyèrent. des ambassadeurs 
pouc. lui demander la paix ;. ce quils^ne purent 
obtenir , parce qu^ Auguste ne voulait point 
l'accorder , à moins que les Sigambres ne 
fissent.causç commune avec eux>;^ mais qu'eue 
suite Iprsqne les Sigambres eurent aussi enr- 
voyé leurs députés^ qui étaient en gran4 
nombre et dts plus, distingués de la nation, 
Auguste les ayant fait arrêter et disperser dan$ 
certaines villes , ils en» eurent tant de regrets 
quils. se donnèrent la mort : ainsi la paix ne 
se fit point , d'autant que les Sigambres. qui 
avaient suspendu leurs hostilités dans Tespé*- 
rance ïjja'elle se ferait,, prirent alors les^ armes 

Ô) Le texte Orée porte fLata/rfCwi. mBis !• Lîspe 

\ a montré dans ses Antiq. Lection. Lib» /;. Cap. VL. 

qu'il faut lire Sv/e^^iSCeM les Cantabres étant un peuple 

A'EspagHe> et nou de la Germanie, diant ii s*agit 

ici* — 



«t dedbârgèrent sut les Romaîos le ressen* 
limeot de leur douleur. Auguste^ pendant ce 
temp$4à , fil une distribution d'argent aux sof*- 
dztSf non pour cause de Ticloire, quoiqu'il eut 
Mçu le titre à^Impemtor et qu il Feàt donné k 
Tibèrei mais par rapport à ce que Gajus qui 
était ayec ei|x ^ &isait ses premières armes. En 
même temps ^ donnant à Tibère^ à la place 
de Drusus^ les fonctions aussi.bîen que le litre 
do général , il le fit Consul j voulut qu il écrivit 
au âlénat suivant l'aneienne coutume ^^pour de^ 
mander i'KonneuT des actions de grâces pu* 
Cliques > et lui accorda le triomphe^ Auguste 
ne S'en souciant pas pour lui-même , et ai^ 
niant mieux que son jour de naissance fUl 
solemnisé par des jeux^ etc. a Voilà donc cb 
superbe exploit de Drusus ou de Tibère contre 
les Sicambres , réduit à un enlèvement de 
leurs ambassadeurs , fait contré le droit des 
gens et au mépris de la foi publique. Il né 
faut plus s'étonner si les historiens Latins-, 
ont cherebé à dégùijser une action aussi in^ 
digne ; mais enfin nous venons de quitter les 
Sicambres les armes à la main, quatre ans avant 
la naissance de Jésus-Christ, et bien résplus^ 
de se faire justice 4^ celte trabi^n. L'bisto^ 
rien nous a même prévenu d'avance , qu^jb 



( «69 ) 
^^hargèrent sur les Romains le ressentiment 
de leur douleur : Postinodà affatim à Rormmi^ 
'vindiclam sui doloris repetierunt. Ainsi Tibère 
n'a point de temps à perdre pour terminer 
celle guerre , si Auguste ne doit fermer lé 
Temple de Janus^ qu'après qu^elle sera ter^ 
minée. L'année suivante ^ au rapport de 
Dion 9 toute la Germanie étant en mouve- 
iBenl , Tibère partit de Rome pour y Tenir 
faire )a guerre y mais il n'y fît rien : Eo annù 
in Germania nihil mernoiabile actum. L'an- 
née d'après , Auguste donna à Tibère pour 
cinq ans l'aUtorité de Tribun , et lui assigna 
l'Arménie qui s'était Irévohée. 11 se rendit à 
Rbûdes ^ et n^ revint à Rome qu'au bout de 
sept ans ^ pendant {lesquels rhisforien cesse de 
parler des âffaiires d'Allemagne; non que les 
Germains el les Sicambres eh parlictili^ 
dissent devenus phis amis des Romains y ni 
qu^Auguste etA fait la paix avec eux y mais 
c'est que cet Empereur , vieux et i^buté de 
travail dont il était accablé depuis là mort 
de Mécénas^ cherchait à en alléger le poids ^ 
en dissimulant les injures dont la punition, 
aurait trop pris sur son repos. Ainsi qu'on 
juge à-préseat si le Comte de Ntieoar a ee 
raison de dii^e qu'Auguste ne put fermer le 
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,TenrpIe de Janus, qa après a^voir transporte 
quelques milHerS' de Sicambres dans la Gaule* 
Au reste ^ si Fou eu croit Isidore^ ces peuples 
traosplaaiés fureitt les Bourgundioxis ou Bour- 
guignons y au nombre de quatre-vingt mille ; 
mais , quels qu'ils aient été , ïL est sûr que ce 
niaient point des Sicambres^ Aussi ne voit-«oa 
.rien de pareil à cet événement dans Huai»- 
bald^ et c'est ce qjai doit donner un. nouveau 
degré de créance à son histoire^ en ce que 
Tajant faite^ non sur les historiens RomaioSs^ 
binais sur les Annales de sa nation ^ plus ils 
difi^rent de ceux-là dans leurs exagérations .^ 
moins, il doit. paraître s'écarter de la vérité. 
Peut-être sera-^t-on curieux de savoir de quelle 
manière il parle de ces mêmes guerres de^ 
Jloroains contre les Sicambres : t< L^an 1 3 ou 
,24 avant Jésus-Christ, suivant la supputation 
;de Trithème» le Roi Frank., dil-il , ayant en- 
Voyé-'Son ,fîls <]llogion avec une grosse armée 
^au secours des $axons et des Turingîens aita- 
^qués par les Romains ,,. ceuxrci furejcU dé£aiits 
et mis en fuite , après avoir perdu beaucoup 
des leurs.: L'an g , Frank étant mort accablé 
.de travaux et de vieillesse ,, le brave Clogîon., 
>soa fils, lui succéda. L'an 5 , les Romains 
£r«at une nouvelle expédition dans la Ger-^ 
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kxiànie , les Rois confédérés marchant hardi-' 
ment contre eux , ne cessèrent de les combattre 
qu'après les avoir contraints de reculer et de 
prendre la fuite; de sorte que Clogion^ Koi 
des Francs , qu!on^ n'appelait encore alors quç 
Germains , étani venu aux prises avec Tibère 
le Romain ^ combattit très-fortement pour sa 
nation , et enfin après beaucoup de; perte des 
deux côtés ^ les Romains se retirèrent, sans 
avoir remporté la victoire ». Je n!ai rien à 
ajouter àce récit : sa simplicité en fait Téloge. 

TREIZIEME PROPOSITION. 

• » 

Il dît a qu à Fégard de ce qVHanibad a écrit 
des Français, qu'ils portaient leurs cheveux^ 
qa*îis en avaient grand soin , et qn^ayant 
subjugué les Gaulois ^ ils les obligèrent à 
mettre bas les leurs , en signe de servitude ^ 
afin qu'on distinguât sans peine les vain« 
queurs des vaincus ; cela convient encore 
parfaitement aux Sicanibres, qui tressaient 
leurs cheveux sifivant Martial^ et qui les fri* 
saient même au rapport de plusieurs auteurs 
Komaihs^ joint à ce qne^ de toutes les nations 
d'Allemagne, il n'y a qu'eux et les Suèves qui 
se soient fait distinguer par leur chevelure)^. 

Il est évident que cette proposition ne con- 
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tient qu^ln aveu favorable à Hunibald, Aind^ 
le critiqae contiauant k justifier Tauleur qa il 
décriait auparavant 9 se bat Ini-Hiiêine de ses. 
propres armes ^ et nous confirme d^autant plus 
dans Topinion avantageuse que nous amidons. 
déjà de notre historien. 

QUAToaziÈtfE paorosiTiON^ 

Il dit it qu'il est très - possible que les Si^ 
cambres ^ ayant quitte ce nom. pour prendre 
celui de Francs, ou de Français soit à cause 
de leur roi Francon suivant Hunibald^ soit 
pour marque de leur liberté^ comme le pense 
Grégoire de Tours et Sigebert ^ ou par quelque 
autre événement , ces changemens de noai^ 
ayant été assez ordinaire chez d'autres peuples^ 
tels par exemple ^ que les Liégeois qu'on ap- 
pellait auparavant Eburons^ceux de Cologne 
Ubîeas^ l'Autriche Ponnonie> T Alsace Alle^ 
magne p la Westphalie Saxe , etc i» . 

Cet aveu est encore comme le précédent ,. 
entièrement à l'avantage dHunibald. Mais je 
ne sais où le comte de Nuenar à été prendre 
qu Hunibald ait parlé d'un roi des Sicamhres 
appelé Francon. Dans les deux abrégés de Tri^ 
thème ^ ce roi n'a d'autre nom que caiuîde 
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Conçus "en latla et de Frank en Allemand ^ 
<{ui ^écx\\aii sans doute originairement par 
lin y. Vrank ^ comme l'écrivent encore les 
HoUandsiia et autres ba^ Allemands d'au)our-« 
d'hui. Or Ton ne saurait disconvenir que de 
Vrank ou Frank Roi, à Francs ou Français 
peuple y il n'y a pas plus loin que d'Asur à 
Assyriens , de Dardanus à Dardanîens , de Me- 
dus à Mèdes, de Remus ou Romulus à Ro- 
main; tontes ces- nations, et une infinité 
dautres qu'il serait trop lon^; de nommer 
ayant pris leur nom du premier de leur Roi. 
11 est vrai que^ suivant Hunibald, FranjL ne fut 
que le dix-nseptième Roi des Sicambres : mais 
il n'était pas plus étrange qu'ils prissent le 
aom de ce dix*septième Roi, qu'il Tavait été 
aux Sicyoniens de prendre celui de Sicyon qui 
Qe fut q,ue. leur dixième Roi ; aux Argiens 
<»lai d'Argos leur 3*. Roi ; aux Lacédémo-^ 
oiâns celui de Lacédén;ion leur quatrième Roi ; 
aux Troyens celui de Tros leur cinquième 
jBLoi, au Latins celui de Latinus aussi leur 
cinquième. Roi j et à plusieurs autres peuples 
qui paraissent dans Thistoire sous des noms 
tirés non de leur premier Roi , mais d'un des 
suivans Revenu plus illustre ou plus cher à la 
natijon que tous ses prédécesseurs. D'ailleurs 
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ces peaples ne laissaieDt pas de conserver leur 
nom national y comme on le voit dans les 
Argiens qui s'appelaient en mênie temps Pë- 
làgiens^ les Lacédémoniens Spartiates^ les 
Troyens Phrygiens^ etc. De même aussi les 
Francs conservèrent le nom de Sicambres ; 
ce qu'on prouve inddpendambient du passage 
d'Hunibald; i^ par ces paroles que St.-Remi 
évèque de Reims dit à Glovis sur le point de 
le baptiser. Mitis' depone colla Sicarhber .• 
adora quod inoendisti y incende quod. adoras t£ t 
paroles que rapporte Grégoire de Tours aa' 
liv. II. chàp. 5i dé son histoire; 2^. par ces- 
deux vers de Claudien : Antè ducem nôstrum 
flavam sparsere Sicambri Ccesariem ^^pavido^ 
que orantes murmure Franci procùbuere solo / 
3®. par ceux-ci de Sidoine Apollinaire : Fran^ 
corum penitissimas puludes intrares venerafi" 
tibus Sicambris ; 4^. et par ces autres tirés de 
Yenance Fortunat, dans lesquels' il loue Cha- 
ribert Roi des Français de ce qu^etant un Sî- 
cambre né d'une famille illustre^ il ne lais-» 
sait pas de parler bien latin : cum sis pto^ 
genitus clara de stirpe Sicambery floret in 
eloquio lingua latina tuo. Le nom du Roi 
Frank devint d'abord un cri de guerre que 
les Sicambres employèrent suivant Hunibald ^ 
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^ans k grande Ijalaille qu'ils gagnèrent à Col- 
maz sur les Gotjbs comme je Tai rapporté 
quelques pages plus haut d'après Hunibald, 
a Dès ce moment , coBtinue-t-il , les Sîcambres 
quittant leur ancien nom commencèrent ^ pour 
Famour de leur Roi i à s'afTpeler Franc. Car ^ 
comme témoigne Hunibald y noa seulement 
les Grands , mais aussi tous les gens tle guerre 
et le peuple entier de tonte la nation , prirent 
tant plaisir à ce nouveau nom , qu ils prièrent. 
le Aoi d'ordonner par un édit public , qulls 
ne s'appeleraient plus à Favenir les Sîcambres ; 
mais les Francs : <re que le Roi fit d'autant 
plus volontiers , qu'il désirait passionnément 
d'immortaliser son nom. Us furent donc ap- 
pelés Francs y an lieu qu'auparavant les uns 
leur donnaient le nom de Sicambres , et les 
autres celui de Germains à cause de leur, con- 
fédération, lis se glorifiaient si fort de ce 
nouveau surnom > q^c» pendant long-temps^ 
chaque fois qu'ils se rencontraient ils se sa- 
luaient en disant : Ein guten tagfryer Frank. 

Cependant ce ne fut pas tout d'un coup y 
mais par la suite du temps y que ce nom prit 
assez de faveur pour que les autres nations 
le leur donnassent Car il fut très-odieux sur- 
tout aux Romains et aux Gaulois. C'est pouiv 
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qjioi leurs écrivains les dësigne'nt'pliis setaTeht 
par le nom de Germains ^ite par ceux oth de 
Sicambres ou de Francs. La treizième année 
donc du règne de Frank ^ les Sicambres chan^ 
gèrent leur nom en un nouveau > quoiqu^on 
les trouve et avant et après , 'fréquemment 
nommés dans les Auteurs ^ Germai ûs ou Si- 
cambres. Car encore que le nom de Francs 
^it élé retenu , porté et écrit en toute occasion 
par les Sicambres^ dès le tômps de leur Roi 
ifrank ^ il ne passa point en usage ches les 
nations étrangères , surtout chez ies nations 
ctunemies : aussi est-il certaiii que les Hislo- 
ricQS qui florissaient chez les Romains y les 
Gaulois et autres peuples , au temps du cban- 
genientde nom et depuis ^ ont moins employé 
ce tiom que-celui de Germains y soit par igno- 
rance ou parce qu'ils le détestaient ; et il est sûr 
aussi que les Romains connurent le nom des 
Francs non par des écrits mais par les armes , 
non par amour^ mais par crainte ... ». Témoin 
Toccasion où TËmpereur Valentiniea appre- 
nant le refus qu'ils faisaient de lui payer le 
tribut y avec protestation de périr tous les ar- 
mes â la main plutôt que de perdre leur li- 
berté^ dit^ comme le tcmoigae encore Huni- 
bsilà : Franc , Franc , durus es populus et à 
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J^i^oùitûte potius ijuam à libertate npminàhâus 
CTefil ainsi ^ poutc revenir aa nom des Francs ^ 

jgu'HuDibald en a rapporté Torigine et l'ins-^ 
titution y qui est assurément aussi vraisein* 
blàble que toutes celles de tant d*autres noms 
de peuples > empruntés de leurs Rôls. Au reste, 
dans la guerre Marsique que le peuple Ro- 
main avait contre ses Alliés Tan 89 avant notre 
ère, les Marses qui donnèrent leur nom à 
cette guerre , avaient un chef ou général , 

'oommé Fraucus qui fut tué Cette année-là, 
dana une bataille avec 16 mille des siens. Cest 
Paul Orose.qui le dit formellement au liv* Y* 
chap. 18 de son histoire : Decem et octo millia 
Marsorutn in ea pugna cutn Franco Imperatore 
suo cœsa sunt. Ce nom étant dès-lors un nom 
propre , n^a^t-il pas pu être , 4^ ans après , 
celui d^un Roi des Sicambres? Après tout ce 
n'est pas que le mot de Franc ait si|^nij(ié origi- 
nairement la même chose que fryer ou frey 

^en Allemand, et libre en français, ni qu'il 
ait été tiré du grec comme* l'ont prétendu 
divers sa vans ; mais parce que ce nom propre 
devint celui d'une nation si jalouse de sa li- 
berté, qu'elle y joignait le mot de libre />7«r 
Frank , on s'accputuma peu hr peu à attacher à 
ce dernier mot la signification de l'autre , de 
^me m. Hist. mod. 12 ' 



^iôfle qu-an homme Fnmc signiiSâ iiû libmmè 
Ubre et exempt de tribut ou d'autres €i}at*ges; aa 
lieu Pittnc fut prts au même seus pour un Heif 
privilégié enfin donnant à ce mot [Âus d'étendue^ 
non seùlement'on en tira dans la même stgniâ-* 
xation ceux de franchise et d'affranchissement 
pour exemption é^affmnchîr pour exempteir 
"OU mettre en liberté , ^affranchi p^ur exemipte 
ou devehu libre; mais nnème It franchise se 
'donna le droit de parler Ubremeni ^et rjbomm^ 
franc devint un diseur de vérités ^ quelquefois 
tnisantrope, souvent indiscret ^ et commune-* 
ment un homme ^ns finesse^ un bon homme» 

QUINZIÈME t^ROl'OSITlON. 

U ^it ce qu'ainsi les Français , non Troyentf 
mais Germains d^orîgine, ont habité autre-^^ 
fois dans laSicambrie y ce que Trîthème donné 
lui-même lieu de croire , en disant qu'il y a 
dans l'église de Reims une pierre sur laquelle 
8on( gravées ces paroles que SL-Remi dit à 
Clovis en le baptisant : Mitis depone Colla 
Sicamber : et Hunibald ne le nie pas non 
plus y puisqu'il marque que les Francs fixèrent 
l43ur demeure dans cette province après qu'ils 
eurent quitté la Scythie^ non moins de 409 
ans avant Jésus-Christ ». 
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]^refnîèretn$Dt > l'origine Trôyèime de| 
Francs ^ comme je Tai déjà répète tant de fois ^ 
ne regardant que Wa^thald et non Hunibald 
son continuateur j ce dernier n^a pas besoin 
detre justifié là-^dessus» et j^ai déjà dit aussi 
que par cette raison je ne m'étais pas proposé 
d'examiner si cette origine- est vraie ou faussé 
Secondement >, j'ai montré qu'il y a eu une 
ville de Sicambrie hors de l'Allemagne j qui est 
jLlt«>O0en ou le vieux. Bude dans la basse Hon- 
grie 9 et que par conséquent il est faux qu'il 
n'y ait point eu d'autre Sicambrie que le pays 
d^AUeniagne habité piir les Sicambres ou les 
Francs^ le long du Rhin* > . * 

Troisièmement , Trithème dans les deux 
abrégés d'Hunibald, rapporte quatre fois les 
paroles de SL^Remi à Glovis, et les rapporte 
d'après Grégoire de Tours ^ mais ne parle nullt^ 
part de la pierre de l'Eglise de Reims. Ain.^i 
le comte de Nuenar a fait encore ici deux 
fautes, Tune en mettant faussement cette pierre 
sur le compte dé Trithème , l'autre en ne 
citant point Grégoire de Tours cité par 
Trithème y et c'est ce qui prouve encore 
qu'il ne prenait pas la peine de lire ses aii* 
teurs, et qu'il s^en tenait anx exti^ails qu'on 
lui fournissait; à propos de quoi je me fap- 
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yûle 'qu'ail citait dans la proposilîoa ^tècè* 
dente Grégoire de Tours ^ comine ayant dit 
que les Francs avaient pris ce oom pour ftiar- 
que de leur liberté ; ce qui est encore vraisem* 
blableoient une fausse citation, puisqtie je n'^n 
ai pas trouvé 4e moindre tndt dans les doaze 
Livres de Grégoire *de Tours. 

Quatrièmement^ pourprouver que les Francs 
:ODt demeuré le long du Rhin dans le pays 
-d'Allemagne qu'il ncmme la Sicambrie. Il ap- 
>pelle en témoignage Hunibald «t il a raison; 
puisqu^Hunibald n'a Cait^ dans son Histoire > 
que le récit de ce que les Sicambres, avant 
et après qu^ils eurent pris le nom de Francs^ 
^rentpréolsémeatdaas'ce même pays. Ainsi le 
.<:ritique ne fait encore là *que préuver sans néce^ 
site ce qu'on ne lui conteste point. Mais enfîji 
c'est un nouveau témoignage de sa part ^qui éta^ 
blitde plus en plus l'autorité de notre Historien. 

SEIZIÈME ET BERNliaË PROPOSITION. 

n dit <c que ce qu'il y a de plus étonnant 
«St que les noms des Rois dont Hunibald fait 
ie dénombrement depuis leur arrivée en Ger- 
paanie , ne se trouvent point dans les auteurs 
Romains , et qu'au contraire Strahon nomme 
trois rois des Sicambres dont aucun n'çst dans 
le catalogua dHunibald ». 
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Je répondrai successlyemeat aux denx mem--^ 
bres de celle propo9Îik>i3. Et pour (Commencer 
par le premier , il faut se rappeler d'abordi 
^«c'eo examiualit la huitièivie proposition ;,f ai 
xnontré que les Romains eônnaissaient fort 
peu rbistoire- des peuples qu*ila appelaient 
Barbares^ tant parce qu'ils en ignoraient les 
langues^ quà cause du mépris quUls avaient 
pour tout ce <|ui n'était pas .grec ou Jatin. 
Delà. est venu-, i.^ qu^eux. et les Grees> ont 
négligé' très^souvent de nous apprendre les 
noms des Rois Allemands avec lesqmels lesi 
Romains avaient eu affîiire , et du nombre de 
ces Rois étaient ceux des ^Francs-; a^^ que 
ces écrivains- prennent souvent pour un Roi 
celui qui ntétait qu'un de ses Ducs y. comman- 
dant pour lui un corps de troupes et giouvec^ 
nant une province exposée à rennemi ; 3.^-que 
s'ils indiquent des. Rois très-^réels , ils con^ 
fondent souvent les- divers», peuples de rAlle- 
magne 4 et souvent aussi ne les désignent que 
par le nom. vague de Germai ns, outre qu'ils 
défiguMut les noms propres Allemands , aa 
point de les rendre souvent méconnaissables.. 
Quelques exemples pris dans leurs bistoires^ 
jj^cauveront ces trois cas différens* 
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Exemple du premier cas» 

L-an ^5 9 sons rEmpereur Gallien , quatre 
armë^ allemandes de diverses nalions par-^ 
lireDl chacune de leur c6té pour aller ravager 
les provinces . des Romains, à la faveur des 
troubles excités par les tyrans qui continuaient 
à pdllfiler dans l'Empire. La première 'de ces 
quatre avméea était celle des Francs qui y en-* 
trant dans les Gaules , portèrent leurs armes 
jusqu'aux Pyrénées ; la seconde , celle des 
Gattes et des Saxons qui tirèrent vers l'Italie ^^ 
prirent *Raven ne et menacèrent Rome , mais 
furent, dit«<>n, repoussés par des troupes que 
le Sénat leur opposa ; là troisième , celle des 
Suèves qui fondirent sur la Pannonie; et Id 
quatrième celle des Goths joints aux Scythes 
qui allèrent saccager la Grèce et l'Asie mi-^ 
neure^ On lit dans Eutrope, dans Aurelius 
Victor, dans Trebellius Pollion, déhs Lam- 
pride, Zouare et Zosime, les récits plus ou 
moins circonstanciés des exploits ou des dé^ 
faites de ces diverses armées, sans qu'on y 
trouve l'a moindre mention dé ceux qui les 
commandaient. 

Yopiscus rapporte que Tan 377 les Gernaains 



«(ftat MStes jusqu'alors en possessiôa dès Gàtt^ 
les 9 rËnipefeur Prplfus.les combattit [^usieurs* 
fois avec saG$:è&j retira. da leurs mains aoixaote 
lûUes qaMIs. pccupaieoli leur tua. dans cetter 
gperre fftès de- quatre ceût mille faompies^ et/; 
i^epoQssa Je r4ste au-KleHt du NecKér i et il.nest. 
point parlé des chefs de ces^ Germains. . 

Zosime raconte quo^lfan Si 3^ Constantin^ 
voyant les Francs. contrewnir«à leurs traités,, 
ravagea leur pays et les $oumit à sa domina-* 
lion, mais de leur Roi pas. un taoL, 

$t.-Jér6me écrit qu!en 34^ l'Empereur Cous* - 
tant gagna une grande bataille sur les Francs» 
^ni ravageaient la Gaule depuis trois^ans^ et 
^ae ceiixrci ayant &it ensuite la paix, avec lui », 
xetojamèrent chez eux:. et il ne dit rien non^ 
jj^lns de leur Roi. 

il y a cent exemptes pareils dans lesqnels- 
il n'est non plus parlé de Rois des Francs que 
a'rls n'en avaient pas eu«. Peut-être croira-t«« 
e»n qu'effectivement ils n'en, avaient point : oa 
va voir la preuve du contraire. 

L'an ^4^ Galien déclaré César par TEm^ 
pereur Yalérien son père , fît un bpailé avec le 
chef des Francs^ suivant Zosime; et le nom 
de ce chef qui ne pouvait être que. leur Roi 
esi passé sous silence. 
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L'aô S57 j les Germains y da nombre des«» 
quels éUienl sans doute les Francs^ ayant à. 
ïenr tête six de leurs Rois^ suivant Amcnien. 
MarcelKn, perdirent une grande bataille contre . 
le César Julien ;et de ces six rois, l^istinrien . 
n'en nomme qu'un, savoir Cbodomarius^ <|ui 
fut fait * prisonnier et envoyé à Rome. 

L'année suivante, S58^ Julien passa le Rbin 
pour aller combattre les Francs qu^ les Ro-* 
mains appelaient Saliens, et se trouva daas la . 
plus grand embarras, n*ayant ni vivres, ni 
moyen de s^eh procurer. Heureusement ponr 
lui, le roi de ces Saliensluî demanda la paix . 
et fournit des vivres à son armée. C'est Julien; .. 
lui-même qui rapporte cet événement^ et la 
circonstance demandait , ce me semble , qn'iL 
fit connaître ce Roi des Francs : cependant il 
ne le nomme point, non plus que Zosime.qui 
raconte dans son Ille Livre ^ que la même 
année 558, Julien allant combattre les Quades, 
fit jurer à son armée qu'elle ne ferait aucun 
tort à ces mêmes Francs Satiens, et qu'elle leur 
kisserait la liberté de se retirer sur les terres 
de l'Empire; ce qu'ils firent avec leur Roi, sur 
quoi Julien les prit, lui et ei;ix au service de 
l'Empereur ; et ce roi n'est point nommé. 

exemples prouvent manifestement qu^ . 
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}e$ Francs avaient des Rois, mais que lès HiskH 
riens ne se faisaient aocmi scrupule d'en taire les 
nonis^ ne prévoyant pas que les critiques des 
siècles suivans auraient recoura à leurs His-*' 
toilres^ soit pour y chercher la chronologie ou 

la généalogie de ces Rois^ soit pour vouloir 
fonder sur leur silence des arguxnens négatif» 
contre leur réalité* 

Exemples du second cas. 

Eumenius qui fut &it professeur de Rhéto^ 
Tique par Constance Chlore ^ père du grand 
Constantin , l'an 399 , avec uue pension de 
six cents mille nuinmes» suivant fiazairey ce 
qui revient à soixante mille francs; cet Eu«» 
ménius rapporte dans son panégyrique ( genre 
d'ouvrage où la vérité n'est pa^ toujours exacte^p 
ment rendue ^) que Constance ayant vaincu les 
Francs de la Batavie et des Isles du Rhin , les 
a?ait dispersés en divers endroits des Gaules 1 
mais que ^ peu après , ees Francs avec leur 
Roi Gérabon avaient été rassemblés par rEm** 
pereur Maximien ^ qui les établit dans les cain* 
pagnes des Trevois et des Nerviens. Marner-^ 
tin y autre Rhéteur , dans, son premier pané-* 
gyrique de Maximien ^ n'écrit pi« GérakoHg 



L^.A^ 



xnaia GénoBon , et ajoute qœ ce Roi vintr avec* 
foule sa nalion à Trèvea y pour recevoir hum-» 
Mement son royaume desmaiosde Maximieo ^ 
ce qai arrWa , suivant lasuppalation de Nicolas. 
Vignier , dans son Traité de rOrigine* des- 
Francs « l'an ^8:^» un an après que les. Gaules, 
eurent été ravagées ^ suivant Ammieii Hfar^ 
cellin j par le& Germains iquî , au mois de 
janvier^ avaient passé le Rhin sur la glace y, 
et que Ms^ximîeu les eut forcés à repasser le 
fleuve y puis le traversant à sou tour^ > fiit venU' 
hrî -* même ravager l'AUemàgne jusqu^aux. 
sources du Daunbe dans la Suaèe. Il ne parait 
point dans les Abrégés, que Trilhème nous a 
donnés d'Humbald^ qu il y e&t- alors c&ea» les. 
Francs un Roi nommé Gérabou ou Génobon ^ 
et cela prouve^ que Thistoire d'Hunibald n'est 
pas one compilation des Auteurs étrangers* 
Mais comme le prétendu royaume de ce GeV 
nobon ne consistait que dans le Betau et les 
Isles du R&in qui ne faisaient qu'aune portion 
du royantnè de France en Germanie , il s'en- 
suit que ce n'était qu'un Duc qui avait le gou<^ 
temement de ce pays-U.OryHunibald rapporte- 
que la douzième année du règne de Glodius II ^. 
Fan aSS^ Ce Roi des Francs fît par ses Ducs, 
une nouvelle invasion dans les Gaules ^ où ils 
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66 mainliarent près de sept ans^ après quoi 

iU en furent chassés de rechef; aiùsi il eH 

possible qu'eo âSg^ ce Duc ou Gouférneur 

dé la Batavie y appelé non Génobon 9 mais 

Gënébald ^ 'qui était un nom asises ordinaire 

chez lès Francs^, ait été au nom du Roi Qodins 

et à la tête d^one députatiôn trouver M axi« 

mien à Trêves pour faire la paix avec lui ; sur 

' qud les panégyriques de Maxïmien , pour exa* 

gérer d'aotant plus le mérite ou le prix de 

cette démarche ^ dont ils parlent comme d*uiie 

I prestation d'hommage ou d'une soumission de 

1 vassal à son Seigneur , auront donnée fausse^ 

I ment et à dessein « à ce duc Génébald • le titre 

1 de Koi des Francs ; mais dans le fimd , Huni^- 

bal aurait eu grand tort de le regarder comme 

tel. 

i L'an 507, suivant Nazaire qui est encore 
I vn panégyriste ^ Asarius et Gaison ^ Rois des 
Francs y qui demeuraient depuis les frontières 
des Saxons dans la Westphalie jusqu'à celles 
des Allemands ou des Suèves qui habitaient 
l'Alsace ou la Suabe , perdirent une bataille 
contre TEmpereur Constantin qui, les ayant 
fait prisonniers avec un grand nombre de leur 
nation y eut ^ dit-on , là cruauté de les faire 
exposer aux bétâs dans l'Amphithéâtre de Rome» 
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Otiire que c^lte dernière circonstance est ssm^ 
doute fabuleuse ^ du moins par rapport aui 
deux Rois Francs , il est/ërideiil que ces deux 
ilois à-hi*fois ne pouvaient être qae dea^i des 
Ducs du Roi Dftgobert qui régnait alors sur 
les Francs ^ suivant Hctnibald^ Ainsi , loio: que 
eet historien soit blâmable de ne les avoir- pas 
mis au rang des Rois de cette nation y et d'avoir 
-passé sous silence un fait qui sans doute a été 
exagéré par le* panégyriste y poui^ ne rien dire 
de plus^ on doit au eontraire-lul e» savoir gré^ 
puisque c'est une marque ^ comme je l'ai dé/à 
dit> qu'ail n'a point eopiésou; histoire sur les Auf- 
teufs hitins , comme il l'aurait fait infaillible* 
•ment et sans difficultés si cette histoire était 
supfioiBée. 

' Exemples Aif troisième cas^ 

L'an 35i y Decentius que M agnence avoit 
fait César, fut vaincu dans la Gaule par Cbv 
domàrîus Roi des Allemands , suivant Galvi- 
sius : siir quoi cet écrivain cite à faux Euirope 
qui n'en parle point 9 au lieu qu^il falloit citer 
Ammien Marcéllinv liv. 16^ lequel ajoute> 
que six ans après 9 en SSy, six Rois desGermains^ 

• 

ayant été défaits à Savernes;^ Chodomarius^y 
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^^pcn -^toit le principal de ces Rois , lot prif 
^ans sa foUe et «nvoyé par Julien à Rome 
-où il mouron en caplivilé. Ce prétendui Roi 
des Allemands ^étoit^ je pense , nn Roi dés 
JPrancs, dont Ammien a confondu la nation^ 
et défigure le nom propre. Hunibald ncontè 
^ue sous le règne de Théodomety^el de Théo- 
domer à 'Ghodomaire la dîstanoe n'est pas 
«grande ) que sous ce règne ^ dis^je y depuis 
Tannée 347> jusqu^en SSy, les Francs éten- 
dirent leurs frontières Bien avant dans la 
^aule en dépit des Romains ^ mais qu'enfin 
lé Roi Théodomer ayant été pris par eux avec 
isa mère Astila « ils leur firent à tous deux 
trancher la tête Tan 357. Grégoire de Tours ^ 
Iiiv. a ciiap. 9 > dit avoir lu ce même fait dans 
les Consulaires, si ce n'est qu'il nomme la 
mère du Rôi Théodomer , Ascila* Il est donc 
fort apparent que le Chodomaire d' Ammien 
est le même que le Théodomer de TEvêque de 
Tours et d'Hunibald. 

L'an 554 suivant la supputation de Galvi- 
sius^ Ammien dit que l'Empereur Gonstance 
se mit en marche pendant Thiver pour aller 
attaquer Gundomade et Vadomaire Rois des 
.Germains qui étaient dans les Gaules, mais 
<}ue ses troupes étant mécontentes faute de 
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vivres, ilfut obligé de faire la pai^ atec cet 
deux Rois y ei que sept ans après en 36i , Ju* 
lien ayanl envoyé consécutivement deux par<r 
ties de son armée contre lès Allemands y la 
dernière les battit et fit prisonnier leur Roi 
^f^ddomaire , mais qne le printemps étant 
venu 9 Julien donna la paix à la Germanie > 
pour pouvoir faire la guerre h TEmperear 
Constance. Je soupçonne que les deux noms 
qu^on a vus dans ce récit sont encore falsifiés , 
ei qu'il s'agit non<dé deux Rois des Allèmanâîs ; 
mais de deux Ducs des Francs^ très**connus dans 
l^histoire d'Hun ibald. [Le prétendu Gutidoi- 
mode était le Duc Génébald y frète du Roi 
Clodomîr^ qu'il dît avoir été fait premier 
Duc des Francs Orientaux , et Vadomaire 
étoit l'un de ses deux fils nommés Da^^bert, 
qui ayant fait soit avec son père> comme 
il résulte du récit d'Ammien^ soit sans lui, 
comme Hunibald semble lé dire > une irrup^^- 
tion de l'autre côté du. Rhin y pilla et brûla 
la ville de Trêves , sous le règne de Théodo- 
mer avant Tan SSy ; ce qui cadre parfaite'<- 
ment avec la date de Caivisius calculée sur 
Ammien. Ou sait que Génébald mourut avant 
celte même année S57 , suivant Hunibald^ 
Yoîlà pourquoi Fan 36i il n'est pins fait mea- 
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%bn de lui da&s Ammien; miûs sëulemeât 
dé Yadomaire > c^est^-à-dire de Dagobert. 

C'est ainsi qoe la plupart des noms propres 
des anciens Rois Allemands ont ëié corrompus 
par les auteurs Grecs «t Latins. 

Rapprochez , par exemple ^ ÏAmbiorix de 
César ^ liv. 5j VAmbrionx de Dîon, liv. 40; 
MA^bricho d'un Anonyme ^ui a fait un cata^ 
logue d'anciens noms propres; YAmérichos de 
I^krétas , dans la vie d'Isaàc l'Ange ; le Mericus 
de Tîte-Lîve, liv» z5 et 26; et le Muricus dô 
Tacite^ au liv. a de ses histoires , vous verres 
ique tous ces noms reviennent au même^ et 
tju'ils ne Sont <]ue des corruptions du nom 
^Aimerich y à'Einerich ^ ou peut-être deHein- 
rich. 

Rapprochez le Lutariusde Tite-Live^ 39; 
le Luterius de César , liv. 7 et 8 ; le Lucrios cH 
Lucrius de Slrabon^ liv. 4i ^^ Leuderis de 
Procope^ dans la guerre des Goths, liv. i ; et 
le Leutharis d' Agathias y aussi liv. i : vous ver- 
rez que c'est le nom de Luderen allemand^ ou 
de Lothaire et de Chtaire en français y diverse- 
nient écrit et corrompu par ces Historiens. 

.Rapprochez de Litaricus de César, liv. 7 ; le 
Cloudicus de Tite-Live, liv. 40 ^t 44 ? ^^ Clau*- 
dicus d'Orose , liv. 5 y chap. 16 ; et le Clonoicu& 
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de je ûe sais quel autre auteur : vous trouvera 
que cea noms, malgré leur graQde diversilé, 
revieaaent à ceux de Ludovicus et de Clodovi- 
CHS y ou de Louis et de Clovis> tirés du aom 
9\\emdLXïà Lutwich oxi Liutwich. 

Prenez de même le Hilermus de Tilc-Lîve, 
liv. 55 , le Giliermos ou GiUermus de NicéUs 
Choniate^liv. S^^d'Auue-Commène^ liv. i| 
et le Gilimer de Procope , dans la guerre des 
yandale3> liv. i et ^ : vous reconoaitres <|ue 
tous ces noms répondent au Guilhermus ou 
JViUermus deSigebert, qui n est, comme eux^ 
qu'une corruption de celui de GuiUelmus ou 
Guillaume , venu du Wilhelm des Allemands» 
. Prenez le Deutorix de Sirabon , lîv. 7 ; VA'- 
diatorix du même^ liv. jo; la Deutrix de 
Grégoire de Tours ^ liv. 3; et les Deuterias ou 
Veuterius de Nicéphore,liv. 16, ch. 35: vous 
.apercevrez que ces noms^ aussi bien que ceux 
4e Thiadericus dans Witichind y liv. i , de This^ 
toire des Saxons «et de Theuderichos ou Theur 
^derichos dans Procope y Agathias et autres y re- 
viennent visiblement au Theodoric ou Dietrick 
des Allemands 9 et au Thierri des Français. 

Prenez le Cingetorix de César , lîv. 5; l'Or- 
getorixttXe J^ercîngetorixdn mème;\e Ver^ 
cingetoriçc de TEpithomateur de Tite-^Live^ 
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lîVi 87 î rO/x:eton:Vr 4e Dion , liv. 38 J et TÔrfc/*» 

gentoiix du même ^ 1ît« 40 > et d^ Plutatque dan^ 

}a vie de César : vptis yerrei^ qae y tion-seulem^^n t 

ces noms sont écrits diversement par ces an- 

leiirS| mais que dans le fond. Ce ne sont, que 

des bâtards du nom de Gunderich ou.de Gun-* 

. therich des Allemands > qui est le Gonthaire ôa 

Gonthier des Français* ; » 

. Prenez Y-Abilia: de Polyb^,Jiv* 5f V^lido^ 

hqles àxx mémt t Mi,. 12 y Vlndibilis de yHiûr* 

Live^ Iiv« 369 et d'Appien ; le JubUiiis de Ta- 

cite) dan^s ses Annales , liv. i^ a et 13 , ôu^la 

: Vihilius > comme portent certaines édilions^ d^ 

f cet lauteur :,vous verrez que ces noms revién- 

I 3a|i|t encore au mème^ quoi que écrits diveif'se-? 

, Prenez iLJriovistus de César /de Diçp ^t.ds 
! fti^que j l*-/^rew«/i£5 de Pùlybe , liv. .a; IV^r 
trionicus et VAriobistus de Florus, ^ liy^ % ^ cji^. 4 i 
voQs aurez peine à reconnaître dpnft ces ^o^fS^ 
tléfîgurés , celui ^Amust ou. à'J^mesty iiu^uel 
iiéànmoins ils répondent incopi^tfi|i|lenietit.. ; 
C'est encore de la même m^AÎèr^iqpie le nOtti 
de Gantzreich ou Genrerich a^ été chàngéi pap 
Orose, liv. 5, ch.- 16, en Cesqriœ; celui ç|p 
Pfiéiereichy Frids ou Fridely par l^lugipe en 
J^^iàîmi^msk^f et par St.-Jérôn]^ en Fretell^j- 



HXiixih àe Thassel ou Thassilon^ par Ju8liii> 

Tiv. ^4 > c^* 7' ^^ Thesscdoras ; celui de G^^ 

'boit, par Tacite 9 au second livre de ses au»- 

iiales^ éli Cariovatda; ceux de Lawin et êtî/L' 

sing, par le même TacHe, daus sa deseripliùd 

^e Ja Germanie, «n Laêtêes et^n Ulysse y sou 

fils; celui de Nomes, par César ^ en Numeîus} 

celui de Hotger, par Af^ien^ en Retogenesi 

par Prdcope 5 en Bnâiger^ et par Anne-Gom-*- 

nène-y en Moines r celai de Sigmund ou 4^/^ 

igismond, par Strabon ^ liv. 6 , em Semiguniesi 

par Tacite en Semigundus y ei par Justin en 

â^ïl^5 ; celu^ de Zecco, pat Pausanias, liv. 10', 

•en JlcicéfluSy et par d'autres, en Ciconiasi 

enfin celui de Pertfmcky Perderiùk (m Pfsr^ 

<derich^ non-seulement a été changé de même 

.par eorrnptîon en Perthatit et BerthariCy tirais 

^aussi en Eperedotix y coftvm^, on le prouve par 

César ^ liv. 7; ^t en Poredomxy'^omme Pécrîîk 

Plutarqne dans'sen traité des Vertus des femm'es ; 

et jetlis par corruption ; car, suivant PËtte^ 

liVé S, ch. 17, les Oaulois appelaient Epore^ 

^<jues les bons- dompteurs de chevaux, ou les 

liabii^ ëcuyers; el par cette raison, onr avait 

^onné Ite nom ^Eporedià à une viWe du Pîé- 

Wont,:qn^oir croît êtreiattjourdTiui ivrée, bàlîe 

par ie peufde^ômaifi sur un oracle des Itvres^ 
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Syliiilms': Oppidum Epormdij sybiïUnU Uhris h 
pi^ulo romano Condi jussum. JEwKEDrcÀS galU 
bonots^quorum domkores vacant. D'où il réfiqlil 
que ce n^m* d'Eporedra éUnt une corruption 
un mot allemaiid PerdonP/erd y thev^l y ctltû 
^Eporedicus en était une autre du aiQt Pçp^ 
derich on Pfetderith^ 

En voilà, ce fiieseinble> aulant et plus qu'il 
n^ea^ est besoin pour prouver que les auteur^ 
Grecs et Latins > qui ont tquJu rapporter les 
noms, des anciens Rois Germains > >'ont fai( 
<C|ue les estropier et les défigurer souvent au 
point de les^ retidre méconnaissable Gepen^ 
dant il est certain que wwn dont HunibaJ4 
a &it mention^ ne sont pas tellement iiicon«« 
uns a ces auteurs ^ qu'on ne poisse, malgré 
ktu* tiégligence, parvenir à en découvrir quel^ 
ques*uns dans leurs ouvrages, . . 

r.^ Il &ut mettre de ce nombre Oéncbald 
ou Genobon > dont parle Maoïertia dai;is so^ 
panégyrique» et qui n'était pas à la vérité un 
Koi des Francs, comme il le dit , mais qui 
pouvait être un des Ducs des Francs qu'Hur 
Bîbald a désignés sans les nommer > sous J^ 
xègne de leur Roi Dagobert« 

2.^ lies Fastes Consulaire, cités par (V^ 
goire de Tours , l|v« ii , , cbap* 9> nonim^fft 



%rois Kois et une Reine des Francs ^ Bavoï^> 
Kichitner , AsciU sa femme , Tbéodoroér 'leiur. 
fils et Gtogion : Nam et in Considanbus 
Icgimus Theodotaefrcm Regèm Fràncorutn j 
Jilium Richîmecis quôndam, et Ascilam ma^ 
trem ejûs , gladio interfectos. Fèruni etiâm 
i/u/ic Gblogionem utilem uc nohilismnùni in 
gertte sua Regctn Fraricôrurà fuisse > ete. ^ Et 
non-^ulemenl des quatre iiotns se ïencotitreàt 
daos Huaibald y m^is Î4s y sent accompagâés 
à*péU'pl*èa des tnéiBes'circonsiaQces , et mênie 
de quelque cbqse de plus. Page ^7 > tRicbr-*- 
merds y Francorum Rex dmuib cam Hoihdms 
incaùtè pUgnaluf^ in bello fdit odcisus etnno 
videticet regni sui tertio deUtno... TbéodoNi 
xnirus Ricbimeri pnœfati Re^i fiUus regnàçit 
post interitùfn patris sui 'onnis décent... ^Mnter 
ejus Hastila nomine y filia Régis Sastomtm 
Juà. Page a&y Rex verà Theodomîrùs' /on- 
dem -a Rùnianis Galliam irdtabitaniibus y imà 
cum Hastila ihatrè suacomprehensus > capite 
truncatiis y interiit anno regni sui deçim(h,^,^ 
'ClôgiO Régis Theôdomiri fitius , patri suc^ 
vedens y etç^ Ce récit revient à ce que j'ai dit 
plus haut^ avec Celte différencie que Ttîébdomir y 
est appelé Théodomer^ et' sa ihère* Asiila 
. sans jfif ^ ce qui. apprgciie encore davantage dgs 
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• » 

xioipf.'innr^aës dans les Fastes Gonsol^iceK 
2L^> Sulpîçe Alexanflrey. dont rhistoire au^ 
y^ourd'hui perdue^par^trajt aussi sdspecte à 
«os' critiques qq^ celle d'Hanibaldj. si cUq 
n^avait c^a 1^ bonhfiMr, d!être connue, de Gré- 
gpîre de Tours^ ce. Sulpice Alexandre parle 
4:abord, de Cvénebald. ^ de Marcomer et d^ 
SunnOn^. comme de trois Ducs.des Francs : Eo 
tçixipçwy Gjenebaldo j^ Marcomere et Sunnone 
^icibus.y^FrafiQi in Qemianiam p.rorupere , 
etc. .Ensuite ne parlant plus qiie des deux der-- 
nierSy il leur donne le titre de Royaux. ou,, de 
B.egçnSs; Po^^ dies.pauculos^ Marcomere et 
Sunnone Francorum JRegalibus. Enfin il les. 
traite dç sous-Rpîs ou. d>^ Rois subalternes : 
$unnon^in et, Marcomerje^m subreguhs Franr< 
çorum. C'est tout cç que pouvait dire un bisr 
tpiriien qui ne connaissait les Francs que paç 
4.es. relations indirectes ^ mais Hunibald^ à qui 
tpus les trois étaient mieu^ connus pi^r les 
AnCe. des F,„». . p.,. dj». s„. é<pi. 
i(Qque. 11. dit qu!après les Rois Tbeodeiper ^ 
Çlogion et M^rcomer ^ .les Francs occidentaux 
pendant un certain nombre d!anQées9. n'eurent 
plus d&RpiSj^ mais seulement des Ducs. Qu'ainsi 
Pagpbert, frère du dernier Roi > fut le pre* 
vi^iéir Daç>,en, même tçnips que Gjodi us était 
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dac des Frines Orientaux; que 6ëaâ>ald^ filt 
aine de Dagobert^ fdl second duc aprèa loi » 
^t qu'il avait deax frères M arcomer et Sunnon ; 
Que le duché de Génëbald comprenait la Ton-*- 
gria y et une partie de la Gaule avec le Bra^ 
bant; celui de Marcomer^ le pays du Rhin 
qui regardait les Saxons ; et celui de Sunnon^ 
les terres qui sont entre la mer , la Gaule et la 
Hollande ; maïs qu'outre ce Marcomer , il j 
en avait un autre de ce nom qui était alors 
due des Francs orientaux , ayant succédé à son 
père le duc Glodius ; que les deux frères Mar^ 
comer et Sunnon ne laissèrent point d'enfana 
inàîes;'etque Génébald leur aine en laissa deuxjt 
dont l'un était boiteux et l'autre peu capable 
de gouverner* Or » non seulement on voit dans 
Vie récit les noms des trois Princes des Fi^anC^s 
indiqués par Sulpice Alexandre. Mais otk les . 
voit accompagnés des circonstances les plus 
propres à les faire connaître , et soutenua de 
toute la vraisemblance possible. 

4^. Le p6ëtè Glaudien^ qui vivait vers h 
fin du quatrième siècle sous Arcadius et Ho^ 
norius y dit au liv. I des Louanges, de StiUcpn ^ 
que Marcomer > roi des Francs^ fut exilé dàna 
la Toscane y et que Sunnon son frère y fut tuéî 
par léâ sienâ y lorsqu'il se préparait à le venger^ 
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• • • •.••:/.*•• Wroviticui tntssos" 
- 'MxpMtt citiàs/oicêSf quèm Franeia regés^ 
Quosdêdêrisi acie née jum pulsare rebell^:^ 
Sed vincli punire liâet, subjudice nostri 
Regkt Romanus disqidrU crimina carcer. 
M acomarusSuaao^uecieceit^y quorum al$er^ Eiruscumf. 
l^èHulU^exnlium i cùm se promiHeret atUr- 
Exsulis uUerêm^ facuit mucrone suoftmu . 
. R^savidicomciren^voiyOdioqMtfurtutés^ 
Pacis 9 et ingénia scelemm/gue cupidinê fraàres. . 

C'est une louange ouirée^ue Glaudien donafe^ 
à Stilicoa > usant ou plutôl abusant du pri^< 
lûlège de lapoësie. a Nos provinces^ dit-il ^ 
chasiserout plutôt les faisceaux que nous y avonl. 
«nvojrés 9 que la France ne chassera led Rcds . 
^ue vous lui avez d<»onés. Ce n'est plus le- 
temps de combattre les. rebelles ^ il suffit de les . 
enchaliier pour les, guùir. Sous» notre juge les. 
^ioies des rois sont discutés dans un cachot ro-«L 
main. M arioomal! et Sunnon en sont un grand 
exemple. L'un subit Texildans TEtrurie : rautre>. 
^u moment qu'il se promettait de venger Texilé^^ 
&it étendu mort par le fer des. siens ; ces deux.. 
Irè]^^a]fanteulalureurdentreprendre des choses 
itouv^lles > étant ennemis de la paix.^ et leur 
e^rit ne respirant que la passion des crimes » • 
Ce Marcomar dont parle Glaudien fut le Roi 
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Mafcomer .V. d'Hunibald , qui après la mort 
de Maxime envoya dans la Gaule une année 
pour y reprendre ce que cet Empereur lui avait 
enlevé^ et qui pendant Tabsence de cette armée > 
ayant été attaqué ché?i lui à son désavantage » 
par l'Empereur Yalentipien^ fut ou tué dans 
le combat suivant Hunibald y ou fait prisonnier 
et mené en captivité dans la Toscane suivant 
Claudien ^ Mais ce dernier est éroy^ble en ce 
points parce que le fait était arrivé de son temps^ 
'£t sans cela d^ailleursil serait impossible d'ex- 
pliquer pofcirquoi les Francs aptes 'la préfcen-t 
due mort de Marcomer^ fie se donnèrent point 
de Rois, pendant a5 à 28 ans ^ mais simple-*' 
Hient des Ducs ou Régens. < ^ 

Aussi Ton voit par ces exemples^ que' c^est 
sans fondement que le Comte de Nuenar à 
avancé, que les noms des Rois dont Hunibald' 
fait le dénombrement depuis leur arrivée en' 
Germanie , ne se trouvent point dans les- Àu^ 
teuifs Romains; et qu'enfin si ces Auteurs ne^ 
les ont pas iion^més tous , c'est k eux et pon^ 
pas à lui qu'il faut s^en prendra* ^ ^ 

Je viens présentement au second membre ' 
de la proposUion du Comte de Nuenar> qui 
est que Strabon a nommé trois Rois des Si-^ 
cambres^ dont aucun n'çst dans le catalogue; 
d'Hunibald j et à cela, voici ma réponse ; 



Pour peu que celui qui foni^uissait des ex** 
traits à ce critique^ eût voulu étendlre ses re-- 
cberches, il ne se ^serait pas restraint aux trois" 
Rois doiil il dit que Strâbon a parlé y il en 
aurait trouvé un bien plus grand nombre. U 
aurait d'abord saisi ,daâs Aurelius Victor ^ un 
Roi M arcomar dont la domination s'étendait 
depuis la ville Garj:iutum en Pannonie^ jus<-' 
qu'au milieu des Gaules; dans Atnmien-Mar-' 
i^ellin^ un Bqnice Duc des Francs, et Un autre 
nommé Ursininy sord du sang voyd\j{commm* 
. dant tous deux conjointement un corps de cette 
I iiatibn au service de l'Empereur Constantin V 
L Tan 5i4r^û Laniogaise occupant un pareil 
l^oste sous rEmpereur Constant, l'an 55o;'et 
fort accrédité à la Cour de TEmpereur Cons- 
tance , Tan S55 ; un Duc Sjlvain , fils de Bo- 
nicé , servant de même ce dernier Empereur 
depuis Tan 35 1 jusqu'en 355, qu'ayant voulu 
se faire Empereur lui-même , il fut tué par 
Ursiuin son compatriote; un MaUanc, qui 
était aussi pour, lors à la tété d'un corps. dé 
troupes étrangères au service de FEmpire ; ui| 
Can'étlon, qui se distingua par u^e valeur et 
un courage proportionnés à rénorînité de sa 
taille;- un MetloÈaude onMémbaudey qualifie 
Roi.des Francs, lequel, suivant Ammien, 



ayant taé dans une embascadte» Vê» SfS^y^ 
Macrien Roi des Allemands ^ qui avait pillé 
et ravagé ses terrés ^ eut la mêma année te- 
commandement de Tarmée de Valentinien ^. 
5QivaDtZfOsime;etran378>.ii rendjiiusi grand' 
service à Graiien dana une bataille contre lea. 
Germai ûa, qui avaient passéleRhiaau nombre- 
de plus de quarante mille> qu^il eu eut pouc- 
récompense la dignité de Comte des Dômes-*- 
tiques ou de Maître du Palais^ suivant Socràte;^ 
un Ricomer, Prince des Francs>q^ fut envoyé- 
par Gratien , Tan Sjj^ tm secours de son frèrê^ 
Yalens en Orient , suivant Ammiea; un Bm^^ 
don et un jirbogasie, deux Ducs des Ftancsy 
que Graiien envoya de même. Tan 38o> aa 
secours de Théodose , suivant Zosime ; enfin ^ 
un Eobech ou Edobinch y aussi Duc des Francs^ 
qui ^ depuis Tan 407 jufqu^en 4< I9 no contribua 
pas peu à maintenir le tyipan Constantin, sui«« 
vant René Frigéride, cité par Grégoire da^ 
Tours. C'est dommage que le Comte de Nue-« 
nar n'ait point eu connaissance de ces douzo 
personnages^; il aurait eu beau jeu , ou du; 
moins saurait cru Fa voir contre Hunibald , <pii 
assurément n'a mis aucun d'eux dans son dé-* 
Bombremënt des Rois Francs^ Mais a-t*il eu 
ton? Le jpremier dont il s'agit > dans Aureliua 
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Victor , est un Roi Marcoman , et par errenr^ 

0jn a change Marconian en Marcomar. Quant 

à Bonice et aux dix autres^ il ne les y a pa& 

compris non plus « parce qu'encore que la plu*^ 

pari fussent des Seigneurs Francs y et même 

ijuelques ^ uns du sang de leurs Rois , ice 

n^étaient, dans le fond, que des Ducs envoyée 

par ces Rois au secours des Empereurs suivant 

lemrs traités , ou que des particuliers qui y s^en- 

un jant chez eux , venaient avec leurs vassaux 

4èu d'autres volontaires se mettre au service des 

Empereurs , dans Tesperance de faire leur for*- 

jlune en Vëlevant aux premiers honneurs de la 

milice el du palais :. de sorte qu^Il n'y a pas 

plus de raison a chercher, soit dans ces Ducs ^ 

soit dans ces avanturiers^ les noms des Roia 

Francs qui vivaient de leur temps, qu'il y en 

aurait nu^ourd^hui à vouloir trouver celui d'utt 

Roi dans les Généraux on les avânturiers de 

sa Nation , de quelque bonne maison quUIs 

fussent, qui viendraient au secours d'un Empe^ 

i^ur d'Allemagne, et commanderaient mèoie 

jpes armées. 

* Reste donc à parler des trois Rois Sicambrea 
de Strabon , qui , suivant le Comte de Nuenar, 
fie se trouvent point dans le dénombremetit 
4'Httnibald% $trabon dit, au liv. VU de sa GeV 



graphie : » Les Sîcambres «^i-babiténi aarv^ôr^ 
sinage du Rhia commencèrent, une gaerre^, 
lors<|a ayant choisi iHb/o/i. poar leur Dac oii 
Ocnéral^ les autres grands de la Nation, en- 
trèrent en eontestatioB.^ prirent les ai^niesj 
firept la paix, puis la ronipii»ent, abandonnaal 
leurs otages > et violant leuraseraieïis. On tira 
contre eux beaucoup d'utilité de leur perfîdie^^ 
Mais cèuoi: pour qui l'on avait de la confiaace^ 
comme les Ckérusques et leurs sujets ^ n^ea. 
filment pas inoins de mal,. puisque c'est par léursr 
mains, quau mépris des traités, trois Légiana 
romaines, avec leur général Qùiniilius Yaros, 
furent tués 'par surprises.; U- est \ni q:u ils en 
ont tous été^biéu puniis^ et qu'ils ont fournit 
au jeune Germanicus la matière d'ua béau: 
triomphe, où parurent d'illustres captifs des deux, 
sexes, Femigunte fils deSegésie, Duc des:Çbé^ 
rusques^ et sa sœur femme A'Jtrmenàis^jSOVLs 
les auspices et par le commandement dtiquel 
l'infraction de ralliance ayant été* résolue 
contre Quintilius Varus, les Ghérusques corn- 
«lencèr^nl u.,e guerre que lui-même continue 
encore. Le nom de sa femme est Thosnelda. 
Elle avait avec elle un fils de trois ans y appelé 
T'ume/ic .* les autres étaieut Sesithac y Hh/ 
à'Aegimer^ Duc des Ghérusques , et sa femme 
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•iikamis y 'fifle ■Ae Ferotnir, prince des Baltes } 

i)eittorix'y fils de Bcetoritès , trère de Melon i 

W- ^nonjme, ûh d'un Su^Hmlrc. ^egesie i 

nomm^ plas hai^it «Sêg^^/é ) beaii-père d'Arme*^ 

^iW^n^^iï suivant pomt le parti ^ avait trouvé 

•à» 'éommicDcen^nt de la guerre le iuomeot dé 

passer comme transfuge chez les Romains. Il 

'assistait au triomphé' où l'on conduisait ses 

^teiis; mais pour lui 9 il était traité avec dis^ 

il nef ion 9 et se faisait remarquer dans Fendrôit 

le plus pompeux de la marché. Lybis, Prêtre 

des Chattes ^ était d^ nombre des prisonniers ^ 

et quantité d'autres personnes des Nations vaio»- 

cues^ Caihilquesi Aitipsans, Buetères^ Nosî* 

pètes y Gbérusques y Ghattuariens , Chattes ^ 

Landes et Subattiens. )) Reitnarquezy en pfe*- 

miér lieu ', dans ce récit de Strabon , quey parmi 

les Nations vaincues^ au nombre de neuf ^ les 

Sicambres ne se -trouvent point , jpreuvé évi-* 

'dente que leur' Roi ne ! pouvait pas être dû 

-nombre des prisonniers qui y sont nompiés; 

'et que ÎBi parmi- ces prisonniers ^ il se ren^- 

'cèntre . des 'Sicambres 9 c'étaient des particu^ 

'Kérs die cette Nation.^ d'un rang - distii:igtié^ 

si ^vous voulez y mais de simples aveoturiers^^ 

qni étaient allés se joindre aux troupes d'Ar^^ 

inimii9; Axosi^de Igus c^ :capti£si;^ U n'jr en 
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a âlicah qui ait dû trouver place dans le âik'. 
nombrement des Rois Francs ou Sicambres^ 
d'Hunibald. Ëq second lieu > ni Deutori?c , ni 
son père Bœtoriiès^ ni Melon y ni le Sicambre^ 
père de l'Anonyme > né sont point qualifiés 
Rois des Sicambres. Où sont donc les trois 
prétendus Rois de cette nation que le Comte 
de Nueuar a cru voir dans, S trabon7 Cest ce 
qui marque bien qu'il né les a vus , k son or«- 
dinaire^ que par les yeux dautrui^ En troi-r 
aièmelieu ) Strabon dit que Melon ayant été fait 
Duc ou Général des Sicambres^ cela déplût 
auK Grands de la nation , et excita pjsirmi eu< 
une . guerre civile 1 dont les Roniains sureiU 
bien profiter. Que cet Auteur ait parlé le pi'é^ 
laier d'un fait arrivé de son ten>ps^ cela n'est 
pas étonnant; mais que de tous les Historiette 
qui ont écrit après lui y comme Vellejus, Par 
terculus 9 Suétone ^ Tacite, Florus , Dion^^ 
Eutrope^ Orose, nul n'ait £ait mientîon de 6e 
fait , ni parlé de' Melon , c'est ce qui doit véri- 
lablement surprendre. Strabon^ mourut neuf 
ans après lé triomphe de Gérmànicus, qui fut 
fait Tan 17 de notre ère chrétienne } et * par œ 
qu'il en dit , je juge qu^il était pour lors à 
Rome. Mais les prisonniers étant Allemans 
^1 lui Grec , il a pu être brès-^mal informé 



^èWfs. ail&ireiy faute d'avoir la facilité d» 
Venteadre avec eux. Gela est si vrai que ^ 
-dans le petit nombre des principaux prison-^ 
niers^ iiy a un Sicambre dont il n'a pas même 
su le nom. Cependant je soupçonne que ce 
^u'il dit de Meion était fondé sur quelque 
^hose de vrai , c'est-à-dire ^ sur quelque mou^t 
vement extraordinaire arrivé chez les Sicam-* 
bres. O^ Hunibald rapporte « que la troisième 
iannëe du règne SBérimer^ Roi des Francs ^ ce 
t|ui revient à i'an ao de Jésus«>Glirisl , les Gau^ 
lois firent une excursion jusqu'à la %Ièuse ; qcr'à 
l'exception des lieux fortifiés , ils ravagèrent 
toutes les possessions des Francs , et qu^ep^ès 
cet exploit ils retournèrent chez eux ciiargé$ 
de butin; Aussitôt , co«itiniie**t-il , que le Roi 
Hérimeren eut connaissance y il entra dtfiis utie 
grande colère^ el faisant venir les Ducs d'outre^ 
Meuse ^ par la négligence dcisquels les Gaulois 
avaient trouvé moyen de faire cette irruption j 
ii leur infligea les peines prescrites par les loi^ 
des Francs 9 qui portaient ce qiri suit t Qttun 
Prince sa^ordùnné au JRôi des Francs y' étant 
revêtu de t^ puissance dùcàle ^ défende so£^ 
gneusement la Prwince^^i hd a été confiée^ 
Que si y par sa négligence , tes ennemis entrent 
dfin^ tepajrSp Yils insultent notre Hffation^ ou 
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s\*ls pitUht les habitans^ de la îBtire l que ta 
jnoUié de ses biens soit mise, dans la bourse 
du Boi; qùHl ne puisse plus êére Duc y mais 
qu*il vive priçé d* honneur. S^il a pe/mis vq^ 
lontaitement aux ennemis d' entrer ^ quil soit 
enterré tout vif ^ ou décapité^ et que ses 
femmes , ^e^ encans et tout ce qui lui ap^ 
partienty soient ernphj^éi. au service de la 
maisori du Hoi. Ensuite y ajotite Hutiibald, . Hé-* 
Wmer s'ëUnt joint aax Gêrmâiasi aux Teulous^ 
et aux TuriogieaS) ses. aUié$ i leàtra daus la 

_ ■ • 

Gaule y et y fit; un si grand «carn&ge y que les 
Gaulois ne purent s'en relever de^ pflusieufs 
années* En^n.^ la XU^ année de son règne y il 
y fit une seconde expédition , dans laquelle il 
fut. tué >K B^uqibald y comme on l'a. tu dada ce 
récit, ne nomme m les Ducs tombés en faute ^ 
ni ceux qui leulr furent substitués. Ainsi.il est 
possible que Melon' ail été du i^oiubre des uns 
ç)i^des antres j et quie sa promotion ou sa.di^po"- 
sition . ait occasionné le trout>le dont parle 
Strabon : en quoi , \oM de voir 4e la contra* 
riété entre son. récit et celui d'Hunibald y îl 
me semble que. Tun éclalrcit Tautre. Qui sait 
même si. le 'Rjoi Hérirner d'Huqibald , ne serait 
pas peujtv'élre le Prince Veromir Ai^ Strabon > 
dont la fille Rhami$ fut du non^l^re des pri« 
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Mnnief^ avec son mari Sesithac ? Et comme 
d'ailkurs ÎFIunibald ne parle que de Ducs , et 
que Strabon ne donne aussi à Melon que ce 
titre équivalant à celui de géaérU , il s'ensuit 
que le Comte de Nuenar avait aussi mal pu 
aussi peu lu ce passageque les autres qu'il cite^ 
en disant que Strabon a nommé trois Rois des 
Sicambres ; ce qui est très-faux ^ puisque dès 
quatre Sicambres dont il parle ^^ il n'y en û. 
pas un seul à qui il ait donné cette qualité. 
£t qùatit à Ce que le Comte ajoute qu'aucun 
d'eux ne se trouve dans la liste des Rois Francs 
d'Hunibald . cela est vrai ; mais aussi de ces 
prétendus Rois de Strabon , le seul 3fe/6/i qu'il 
a qualifié ^ n'ayant été qu^un simple Duc^ Hu- 
nibald aurait eu très-grand tort de le mettre a» 
rang de» Rois Francs. 
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MÉMOIRE 

HISTORIQUE , 

SUR L'INQUISITION DE TOULOUSE , 

Au sujet dé quelques [registres originaux de ce 
Tribunal du treizième siècle ^ au moyen, 
desqueb on établit des faits iriconnus auaa 
Historiens^ 

P A R M. rAbbë M A G L (i) 



Fouii mieux juger des faits contenus dans 
les registres de l'Inquisition y que le hazard a 
fait tomber entre mes mains y et ^ue je vais 
rapporter, il est essentiel de remonter aux 
ëvénemens qui donnèrent lieu à l'établissement 
de ce redoutable Tribunal à Toulot^se ( i )• 

(i) Académie de Toulouse, t. IV» 

(i) Toulouse a porté deux titres qui semblent 
12'avoir pu se réunir que dans cette Yille, celui d» 
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Vers le douzième siècle > il 8^é|ait renoua 
Velé et répandu dans les provinces méridio» 
xiales de la France y d'anciennes erreurs qui 
alarmaient la Cour de Ronle^ Les nouveaux 
Sectateurs qui les avaient adoptéefs ^ furent dé^ 
signés par le nom d'Albigeois ou de Vaudoîs. 
Les premiers ne tiraient pas leur nom d'Albia^ 
ou Albi ) comme on le croit vulgairemenl ^ 
mais dijilèa Augusta ^ Métropole du Yivarais 
où habitèrent les Hérésiarques : leurs erreurs 

Savumle ou Palladienne (i), et celui de Sainte. Serait^ 
ce aux Poètes â\x temps des Empereurs quelle dut le 
premier ? est*<^ à rinquisition qui y fut établie dans 
le treizième siècle, quçile a du le second? Alors il 
ne serait pas difficile de concilier ces deux noms« 

Du temps de ces Poêles, Toulouse cultivait par 
goût les Arts et les Sciences : elle devint dans }éurs 
écrits la Ville Savante s les Inquisiteurs l'ayant purgée 
pour me servir de leurs expressions, de toute sorte 
d'hérésies , elle fut appellée la Ville Sainte* Lea det^ 
mets lui p^rocurèrettC saifs doute eetle quantité àm 
reliques qui â fait dire à f Auteur de la Chronologie 
des Evéqueâ et Archevêques dé France , qu'on cher* 
chait eu vain un lieu plus saint dans I*Univers. •' 

(i) Martial et Ausonne sont les premiers où 1*ûû trouve Vé^ 
pithëie de PaiiadUnne f%j^fliqiàé9 à Toiilei|M« Martial était £&<• 
pagQoly et Aufonne était de Bordeaux. 
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ëtoient si Vftriées et en si grand nombre cfci'il 

Non est in toto sanctior orbe locus* 

> Oo Usait autrefois oe Vers on Epigraphe à Sainte 
Semia, di^is la Sacriatie qui est du coté du chevet 
de l'Eglise. Il y a plus de trente ans qu'il n y est plus; 
mais ou le voit encore ^n caractères gothiques sur ua 
{>ilier du dôme Vis-à-vis de la porte. 

C'edt sans doute «ocore jbce grand nombre de Re-^ 
lîques qail faut attribuer le titre SUrbis et Ùrbis 
honos qu'on donnait il tiy a.j^as long-temps Ji cette. 
Eglise. 

Voilà rtJfrigîne du nont de Sainte , donné à Tou- 
louse. £es Espagnols ra)>petlent toujours Tolosu là 
Sarita. Les principales portes de la Ville sont mir» 
montées d-emblêmes sacrés. On vient de descendre de 
celle de Saint^-Michel , c|u'on à démolie, une pierre 
où Fon voir sctflptâ en slrabesque sur de petits pilastres, 
les Mystères de la passion , et dans le milieu les ibo- 
iiogrames les plus saints (i) , le tout timbré â*une,cou- 

(i) JtSXJs\f MartJl, JosEPfi. Let MoittM â!)usÂnt ide tout» 
t>nt fait ttBO «eeoBfile Trinilé de o«s trois personnel, On Voit 
^ans une des Chapelles de l'£glise des Cordelters de Toulouse > 
«n belle sculpture dorée ^ le Père Bternel, au dessous duquel est 
le Saint-Esprit, et puis les statues de la Sainte Vierge et dt 
Saint-Joseph , tenant par la main le petit Jésuê , le tout de gran- 
denr naturelle; on lit au-deSsus do ce double groupe , ce vert 
singulier : 

Hto igeminw triadi iacri rêdduniw honores : 

■ Ce vers neserait*il pas de l* Auteur d« la célèbre iascriptioa.i 
Utrique Cruêifijft 



seratir trop long de les rapporter ( i ) On penlr 
dire en général 9 que c'était un. mélange de 
Manichéisme et d'Arianisme*. 

ronoe d'épines*. Un pareil monnaient subsisté sur I» 
porte de Matabiau , et sur la première porte de Saint-* 
Etienne, du c6té^ du Faubourf^ Teh était le génie 
du seizième siècloé Auparavant les portes des Ville» 
étaient surmontées de fleurs-de-lts.(x}..On.jr met aU"-" 
îourd'bui des figiires allégoriques imitées de la Fable» 
Comme on. se propose de démolir tous les bâtimens 
qui tiennent à la porte Saint-MichelCà), je donneraS^ 
dans un autre Mémoire la description topographiqua 
du Palais, construit par nos. Rois^ vers la fin du trei- 
sième siècle ou. au. commencement du. quatorzième ^ 
«Su de conserver- le plan de- cet ancien monument 
élevé sur les ruines du Château Narbonnais. 

(i) On trouve les principales erreurs des Albigeois, 
dans l'Histoire deBârn, de- Pierre de Marea, liv*. 
9 8-, chap. 4^ 

C'«tt ainsi qu« Flgnonuiee ooIlfelldan^tott^, a^toôt ^Qul^ven^ 
êêUÈ- la nsligioa. 

(f) Âjraot rinqaifition das. derniècies. bdrésLes dt. Lntlier et d» 
Calvin* 

(2) La clef de la porte qui est sous les prisons du côté de la 
jpelite place qu'on trouve entre les deux portes, chargée d'un 
Jfcosson de fleurs-dè-lii dorte, semble prouver que cette pcnrte 
et le Bâtiment qui es^ au-dessus, fnsaifl partie du Château, onft 
M construits a'vant que l'écu de France eût été- réduit à trois, 
fbors-de-lis. Cette porte doit aussi être détruite pour ^sonitruira 
«tr U mlmefterrain des prisons et une noof elle porte de Ville, 



Yatidois 9 ou pauvres de Lyon > forent 
ainsi appelés du nom de leur premier Prë— 
dicant , Piem Valdô , natif de Lyon : c'était 
un homme riche , qui vendit tous ses biens 
pour mendier ; il forma une Secte de Mendians.. 
C'étaient des ignorans opiniâtres ^ ennemis 
}urés du Pape. Ils furent les premiers qui 
mirent en avant cette maxime devenue si 
dangereuse dans la bouche du fanatisme ^ 
oportet obedire Deo magis quant hominibus. 
Il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. 
Vérité incontestable, quand on est assuré 
que c'est Dieu qui parle sans interprète (i). 
' Les premiers Inquisiteurs qu^on leur opposa 



(i) X^air geave de^ folie ét^t, i®. de porter des 
sandales comme les Apôtres, a^. Ils disaient qu'il d9 
fallait jamais jurer pour quelque raison que ce fût. 
3^* Ne jamais tuer dans aucun cas. 4^. lis soutenaient 
que chacun d'eux pouvait , sans avoir été ordonné 
par rEVéque, mais pourvu qu'il portât des sandales, 
faire le corps de Jésus-Cbrist. 

Parmi les autres blasphèmes > comme dit le Père 
Percin , on trouve eeuz«ci : Le Pape est le chef de 
toutes les erreurs. Les Prélats sont les Scribes» et les 
Iteligieux soat les Pharisiens. Nul n'est plus graud 
qu'un autre dans l'EgKse. On ne doit donner ni décimes 



( ^r5 ) 

lurent S&nik^oiiiÎQiqiie et Sinrea dé Ment*^ 
fort. Mais le Pape Inoocosit III voyant que les- 
prédications de ce Saint > idt de quelques Abbés 
de Giteaux qu'il avait mis. à sa siiile , ne réus^ 
si^saieut pas à son gfé , il quitta^ dit un.His-» 
torieo y le glaive de Dominiqaie ^. pour tirer 
celui de fer ) dont il arma MoiUfort ( i ). Ainsi 
lorsqu'on vit que le prenuer naoyen de con^ 
vertir les Hérétiques ne suffisait pas ,. on ima'!- 
gina de les externi-iner i. exemple qu^imitèrent. 
depuis les Espagnols dans TAmérique ; ils ne* 
irouvèrent rien de mieux pour y établir la foi 
que de détruire les naturels du Pays, les In- 
quisiteurs appelaient cela expufgationem tenter 

BÎ Prémices» Les Clercs ue doiveDt pas avoir des pos-- 
seâsiôcie, ni les Evéques et Abbés jouir des droits ré- 
galiens ; c'est ua mal de doter les Ëglises et les Cou- 
vents,. L*Église ne doit pas disposer des testameus , et 
aucun homme ne doit devenir son vassal. On ae doit 
forcer personne à croire» 

Ils s'élevaient contre les privilèges des Eglises et 

« 

contre les immunités des Ecclésiastiques. Ib condam-* 
oaient le Clergé à cause de son oisiveté, et anathë* 
matisaient la rétribution des Messes; ils méprisaient 
{excommunication et les indulgences » niaient le Pur- 
gatoire , etc. Voyez Percin, partie première, de Her. 
c. 8. 

. (t) Swd tumpamm ea raiione prqficere sibi ¥idéretur 
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ah hereiicapra9itate{ i ) ; et les Balles lea çoq^ 
firmaient dans ce pouvoir. 

Quoique d'autres aient touIu disputer à 
Saiut-Domiotque la gloire d'avoir été le pre^ 
mier k faire ^Inquisition coutre les Héré-* 
tiques ^ on ne peut refuser a celui-ei d'avoir 
été établi le premier^ en titre d'office j^ In** 
quisiteur général du monde entier. C'est ainsi 
que le rapportent les Historiens de son Ordre* 
Mais quoiqu'il ait exercé ses premières fono 
lions contre les Albigeois , dans ce pay^s-ci » 
et fixé sa demeure à Toulouse , le premier 
Tribunal n'y fut établi qu'en i235 ( a ) par le 
Cardinal Saint- Ange, Ce Légat ^ après avoir 
abattu les murs de^Ville^ acheva de dépouiller 
Ilayinond^de ses états ^ parce que ce Comte 
Ji'avait pas fait Timpossible y qui était de chasser 
les Hérétiques Jamais tout le pays étant pres-< 
que infecté de quelques-*uaes des erreurs qu'oa 
poursuivait , il se serait trouvé sans sujets : ce 
Légat , dis-je ^ érigea alors ^ avec tous ses pou-« 

Dominico gladio positOj ferreum strinxU et Simonem 
Montfortium bello Prœfecit, Percin, deHer. Pars, i, c.j, 
(i) "Purger la terre d'hérésie. Percia In(jui§. Paris ^ 
p. loi. et Pars a, c, 4* 

(«) Mezerai semble mettre cettQ époque au ua8; 
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ToirSy ce tribunal de sang à Toulouse : il dé^ 
Tait servir pour toute la France ^ et la délivrer 
4le tous ses Hérétiques. 

On v.oit, en effet , par mes registres^ que la 
xnarcbe.de rinqui^ition était de faire le procès 
à tous en général et en particulier (i) : nous 
-verrons, qu^il ne lui en échappait guères. Les 
Inquisiteurs parvinrent à détruire' les Albi- 
geois y ou par. le feu^ au rapport du père Percia 
qui cite les( registres antérieurs aux miens y ou 
par la prison perpétuelle ^ à, laquelle nous 
allons voir Condamner tous ceux quils arrê- 
taient : les autres dépouillés de leurs biens 
étaient obligés de s'expatrier. Tout cela se fai- 
sait, dit le même. Historien, en rhonneurde 
Jésus-Christ et de Saint Dominique ; Hoc ad 
laudexn Domini nostri Jesu^hristi eiSancU 
Dominici (d). Afin de mieux réussir dans cette 
entreprise, on avait fait nommer Ëyêque da 

(i) On Gomparait THérësiQ à THjrcIre à laquelle 
il ne faut pas laisser une seule tête : et admotis ignibus 
multiplicem portentuosi corporis prolem ferventi gladio 
dssecaret; ac si ambustis intrinsecùs medullis^ cum 
rebelles venas improbcB fcecunditatis exureret tandem 
parturitio monstruosa cessaret* Hœc elfigantissimà 
Çassianus y dit Percin, de Hères, pars, i, c. :^. 

{%\ Percin , ad Martyr, Avenion» , p. 199, 



Toulouse un Dominicain. I^s^ âutreè^ Evéqu^e^ 
ne s'étaient pas encore avisés de se faire décorer 
du titre d'Inquisiteurs nés. 

C'est mal-à-propos queLafailIea diit » Roy^ 
mond étant mort , et jilfonse lui ay&nt succé^ 
dé y alors les Inquisiteurs exercèrent Uur Jus^ 
tice en toute liberté vi i puisque , par lea registres 
que j'ai sauvé du feu^ il consie qu^ils j6iiis-^ 
saient , sous ce Raymond , du plein droit 
d'exercer leur juridiction. Nous verroâ»^ plus, 
bas, que le Comte lui-même ( Ray mond Vil^} 
soit qu'il y fàt forcé ou autrement, joua avee 
eux ce rôle odieux. 0n Gapitoul condamna lùi->^ 
même sa femme. 

D'après les procès-verbaux , on v^ît que les 
Inquisiteurs tenaient leurs séances régulière-^ 
ment ^ et à joui^ fixes, dans l'Eglise et dans le 
Clbitre de Saint-Sernin, ou dans la maison d^ 
l'Abbé. Saint Etienne fournissait les prisons j^ 
celle de la Maison de l'Inquisition ne suffisant 
pas, de même que celle des Haut-Murats , ou 
Emmurais y com^me le dît Percin , du mot 7m* 
mufatiy qui leur fut accordée par Saint Louis,, 
en isSS. Le Sénéchal, dans la suite, eut ordre 
de leur en fournir d'autres. Us faisaient des^ 
courses par temps , comme je le ferai voir dans 
ee Mémoire. On voit encore que, dans leSt 
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séances qu'ils tenaient à Toulouse^ ils con«« 
damnaient un grand nombre d'Hérétiques à 
la fois y et que dans le même jour y il est fait 
mention -de plusieurs séances^ dans lesquelles 
ils rendaient plusieurs sentences.' 

Dans les cahiers que j^ai en vélin, du format 
in-»Jblio y depuis le i5i<^. feuillet^ jusqu'au 
ji65«. (i) , on lit que Pierre de Roaix et Pons 
de Gameville^ furent condamnés le i5 Avril 
1345 y pour fait d'Hérésie , avec confiscation 
de leurs biens (a} , et bona eorum decernimus 

: (i) Chaque feuillet a été cousu aoigneusemcnt aveo 
un autre , à mesure qu ou le tournait ; c'était sans 
doute afin de tenir secrets des Procès verbaux. 

(2) Pierre de Roaix et Pons de Gameville, parce 
«(uits n'avaient pas voulu faire la pénitence qui leur 
avait été ci-devant enjointe, qui était saus donte la 
prisou perpétuelle, sont ici condamnés comme Héré- 
tiques et leurs biens confisqués. « Légitimé citatos et 
per contumaciam absentes per defiuitivam sententiam 
tanquàm Hereticos condemnamus et bona ipsorum 

decernimus occupanda «In prassentia venerabilium 

Af. Darago Prions Stae. Marise Deauratas, Helias 
Prioris Sti. Perri de Coquinis, Magistri Ar. de Gozenjr 
Officialis Thol. ac. Prioris< Sti. Saturnini. Athonis Dur-* 
ban et Fetri de Drudas Canonicorum Sti. Saturnin^ 
Bcf irandi Rainaldî eï Villemi de Sto. Paulo , Mona- 
chorum Stœ. Marias Deauratae . Bertrandi de Sareriis 
Ca|>eliatti Ecclefias Deauratœ. Fortis Capettani Sti. 






,OGCupanda% La dame Astonge^ ytnye ( oasor- 
t/uondam-yàe Pierre de Raseogoes ^ Rai monde 
Gausban, Aroaud Gruter oaGuétrer, de Xou- 
lous8jt Auger de VeFfeuil,^ Ecùyer, Bernard. 
Donaty Arnaud de Saiu4 « Jeaa.^ Raymond 
Cal vet ^ de Yerfeuil , Jacques d'Odars y Bernard. 
Daidé, de Saint- Apiaa^ Arnaud Dprbêrt de 
Lanla, Aslorge > veuve du Seigneur Yarcia^ 
Raymonde de Barravi et sa sœur Asceline-, 
Guillaume Mercadier de Toulouse ^.HugOQ o« 
Hugues de Canela^ Raymond de Canela de 
Lanta, B. Fabri^ Specier ou Epicier^ Picta— 
vin ou Poitevin le vieux ^ Raymond de StièlIiL 
de Toulouse •Bernard dé Lânta , Pëtronnë Es-- 
cudeira , Ray oiônd'dë Villeneuve de Ttbujouse , 
Raymond Sauri^ Pons de Fa;. Pans Paslre^^ 
Piierre de Cabanils^ Guillaume de Gabanils^ 
Bernard-Joban de Saint* Aulaire y Guillaume-» 



S^turnini.. Geraidi Ar. Bernardi de Quinbab, Rai* 
mundi 3erenearii et Raimundi de Sto. Seserto Ca^n 
pitulariorum Tholoaœ et Gueilmi Adam Bajiili pro 
Dono. JCooiite Thoiosanû» D'apréa 1 appareil de cette 
Assemblée, pat le nombre- et les personpagea qoi. la 
composent , et suivant le style de ce Tribunal ^ dont 
j'aurai occasion de parler encore, ceci pourrait biea 
être une sentence de mort contre deux, relaps cond^mn 
néa une. autre fois*. 



.1 
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lËtienne de Oaui^, la femme de Pons de (>a«*> 
nieyilte Âè Toulouse y Vital de Salas , Fabrice 
épouse de Pierre Marques , ( Marchesius ) de 
Toulouse, Bernard Dupuy ( de Podio ) Ber-. 
«àrd Diirand^ Bernard de Ëcca, de Hodars; 
en.ttii moty treote^cinq personnes , dont plu- 
sieurs étaient des plus grandes maisons do: 
pays^ furent jugées le mente jour 8 du même 
mois de mai (i) 1245, cinq ou six furent con-» 
damnées à une longue prison y et vingt-ûeuf à 
être enfermées dans un cadhot pour le. resté de 
leur vie: In muro perpétua : et ubi perpétua 
cammarari. Il est vrai que ^ pour qu'ils De mou* 
russent pas excommuniés y et d'après l'avl^u 
qu'îlj^ avaient fait du crime d'hérésie y on avais 
soin de les relever de l'excommunication, qua 
[mncuUi^ratione prœdicti criminis tenebantur 
4idstricti. O mânes de nos anciens Concitoyens ! 

»..■'. • . ' . • . - . ' - • 

r vO)Ily a dans ce registre plusieurs . reuversemens 
pour les dates- et pour les mois, quoique la pagination en 
soit bien suivie. On a mis le Procès-verbal du i5 
Avril 1245 , avs^nt celui du 8 du luéme mois. On 
trouve dans Tannée 1247, le mois de Février, de 
jtfars d* Avril apré^ celui Novembre , etc. Sans m'ar- 
rêfer aux raisons de cette marche^ je Fai suivie «afin» 
de montrer moA exactitude à rendre fideliement le 
registre* 



( 3:31 ) 

si vos noms reparaissent ici ^ ne croyes pas qtie 
ce soit pour insulter à votre mémoire I C'est 
pour instruire notre siècle^ en déplorant l'aveu- 
glement du vôtre I 

On trouve ensuite que dans les séance; de 
trente-six jours , 196 personnes furent con- 
damnées à Toulouse. Si ce n^est pas là exer- 
cer bien librement l'Inquisition , je ne vois 
rien qui aille plus vite , que la SL-Bartfaeleroi. 

Le trait suivant prouve combien ce Tribunal 
était inuplacable y et que l'impossibilité de ne 
pouvoir plus récidiver ne lui suffisait pas* 
Jeanne , veuve de Bernard de Latour de Tou- 
louse y alors religieuse de Lespinasse ^ nunô 
Monialis de Lespinassa ( i ) ^ fut condamnée 
le 18 juillet 134^ > à être enfermée dans le 
même Couvent entre quatre murailles ( ^ ) > 

(1) Robert d'Ârbrîsselies avait travaillé , au commen- 
cement, pour rinquisition y mais ce n'était que pour 
prêcher ; car on sait que ce Fondateur de Tordre de 
FoDtevrault n'ëtaitpas inhumain; il fonda en 11 14 le 
couvent de Lespinasse, à la prière d*Amélius, Evêque 
de Toulouse..... Percin de Her. pars. i. p* 3. 

(2) c Item anno et die prcedictis y quia Joanna nxor 
quondam B. de Turre de Tbolosa, Monialis nunc de 
Lespinawa vidit et adoravit pluries Hereticos et in plu- 
ribus locisy predicationes eorum audivit. £iuries recepie 



( 225 ) 

%k elle ne recevrait que du dehors , sa subsîs- 

tauce. La Prieure est chargée de Texéculioa, 

Elle est condamnëe à cette cruelle peine» pour 

ayoir aâoré (terme do leurs cérémonies}) plu* 

sieurs fois les Hérétiques ^ et eu plusieurs ea-^ 

droits; pour avoir entendu leurs prédications ^ 

les avoir reçus ehes elle, etc. Il est difficile de 

t:omprendre comment cette femme avait pu 

{aire tout cela depuis qn^elle était cloîtrée ^ et 

il n*y avait aucun aveu de sa part pour le temps 

passé 9 puisqu^on lui reproche d'avoir nié les 

faits. On l'accuse encore d'avoir donné Tau** 

mône à des Yaudois» 

La foudre n'est pas plus prompte que Tétail 
1-activité des Inquisiteurs. Ils se transportaient 
parrtout. Peu effrayés du massacre d'Avignonet, 
^ù leurs confrères avaient trouvé la mort qu'il» 
allaient peut«être donner (x) ^ les nouveaux of-* 

eos, dédit eis de suo et credidit eosesse bonos, homines* 
Dédit elemosinas valdensibus et negavit veritatem contra 
proprium juramentum. Inaludatur iafra scepta Moaas- 
terii de Lespinassa in alîqua camerula separata ni alii 
ad ipsam nec ipaa ad alios accédât. Sed ibidem exterius 
sibi necessaria ministréut et mandamus Priorissœ de Les« 
pinassa quod sibi juxta prœdictum modum faciat pu- 
niendû Testes praedicti s^ Ces témoins susdits sont les 
Inquisiteurs eux-mêmes. 

(i) Ils en voulaient surtout au Comte » qui avait un 
Château au lieu d' Avigaoset. 
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fitïers xjûV)!» Venait de nommer, Prèrë Befiijafd 
de Cancio> et Frère Jean de Saint-Pierre j 
Dominicains^ {>rireni la plade de ceux qu^ils 
appelaient Martyrs (i). Ce de Càncio^ an dire 
des Historiens > était un terrible bomme. Frère 
Guidonis et Léamder Albert > ne tr^^uvent Hea 
de comparable à lui en fait dlrKjuisition ^Le 
premier rappelle le Marteau des Hérétiques» * 
Persecutoret malleus Hereticorum. Ces deuis 
grands Hommes donc sont les Auteurs de tout 
ce que je rapporte ici. Us allèrent en 1244 (2}i 
dans les Diocèses d'A|;ea et de Cahors, ac^ 
compagner des Archidiacres de Vîllexnurcfr 
de Yille^Longue, du Diocèse de Toulouse, 
où./ après avoir absous, le 7 septembre , Aï- 
zneric de Bressols, de- Gastelsarrasin, Diocèse 
de Totdouse, ils le condamnèrent en tnême^ 
temps à la prison, perpétuelle : il est dit que c& 
de Bressols avoua son prétendu crime, metu 
probationîs (i) Si ces mots metu prohationisy 

(t) Percin n'a pas hésité d'en iaire de grands Saints,' 
auxquels il donne le titre de Martyrs, avec tous les droits 
de lleliqaes, d'Office, de Miracles/etc» 

(2) Il est à remarquer qu'on ne trouve ici que le Pro« 
cèsfverbal de 1244, entre ceux du 6 août iM^y et ceux 
du 3 des Ides du mois d'août 1247 1 sans lacune. 

(4) a *.,. Qace omnia juratus et requisitua. sœpiùs w» 
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Vd Voulaient pas dire la question ^ ce devait 
élre quelque chose d'approchant , puisque cette 
crainte arrachait un aveu qui devait coûter à 
celui qui le faisait > la vie ou la liberté. DaQs 
une séance qu ils allèrent tenir à Escalquen& , 
à deux lieues environ de Toulouse^ pour con- 
fisquer les biens de Bertrand de Alamans de 
St.-Gef mier y j'ai trouvé que de deux Gapitouls 
asisistans y Oldric Carabordes^ et Pierre-Guil- 
laurae de Sain t-Rocnaa y ce dernier n'est, pas 
s«r les listes qu'on a données jusqu'ici au 
public « pouc Tannée i^47* ^^^^ reparlerai 
plus bas. 

L'inquisîton imitait cette Loi des Romains 
qui y après avoir interdit l'eau et le feu à 
des criminels» punissait ceux qui les accor-* 
daient aux condamnés. Notre Tribunal allait 
plus loin (i); il sévissait même contre les 

gaverat coràm nobis, et post modùm metu probationii 
priedicta omnia recognovit esse vera, coram nobis ia ju^ 
dicio constitutus... Ipsum; ad peragendam condignam 
pasnitentiam, ia perpetuum carcerem reirudi volumus 
et praecipimus eamdem perpetuô commorari , et quia ju- 
ta vit stare mandat!» uostris supra prœmissis , quod islam 
pœnitentiam complea y iujugimus ei in virtute ipaîus ju« 
ramenti. fol. v*>. i56. 

(i) « Excômmunicantes ipsoa omnes qui deinceps eis 

Tom. m. HisU mod. i5 
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^iscmtitlieiis intérieurs d'bumanhé. "On Aait 
puni pour ayoir cru que les Hérétiques pou--' 
valent être d'honnêtes gens : quia credidzt* 
<esse bonos i^iros. Ce prétendu crime revient^ 
ici à tout moment. Saluer ses connaissances y 
ses voisins; manger avec «es plus proches* 
parens ; ne pas dire du mal de ceux qui étai^t« 
•dans l'erreur^ donner Thospitalité y accorda 
simplement Tentrée dans sa maison (i) ; tie^ 
pas dénoncer >eeux qu'on crdyait Hérétiques > 
les aimer > les croire bons y étaient d'autres- 
arrimes irrémissibles. Le 4 ^^ tami d'Avril 
1 347 1 Esclarmonde de Sau^el , de la Paroisse' 
de Ste. Mak>nie^ est condamnée à finir ses 
jours dans une prison , pour avoir fait cuire^ 
du pain pour des gens qu'elle croyait honnêtes:^ 
^uia cùxiteis panem et credidit eos esse bonos^ 
hotnines. 

Pons Garrigue ^ Izarn Bonhomme, Hugues 
de MontahoU de Saint*Anian^ Armand Er-^ 
mengàud^de Lanta ^ Juliane^ veuve de Jean 

scienter dederint coosilium, auxilium vel favorem..... 
C est la formule contre tous ceux doat on a confisqué 
les biens* 

(i) « Recepit eos in domumsuam, et oegavit verilii- 
tem «Goràor nobis. 
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testons > lequel avait été brulë, là dame de 
Villenenve et tant d'autres y sont aussi con-* 
damnés à la prison perpétuelle ^ pour âtoir 
salué des Hérétiques^ ou pour en avoir été 
fi»alués ou embrassés :/9£tcem recepit nb eis : 
pour avoir reçu ou donné un, baiser, quia 
recepit osGulum (t)>esl-il dit ^ JoL v^. iS8 
de la datne de Villeneuve , pour avoir donné^ 
h manger à des gens qui avaient faim ^ et 
iqui le leur demandaient : pour avoir reÇu de9 
jprésens qui étaient peul^-'êire àti récompense» 
ou de« paiemens : pour avoir mangé à la ni^me 
table t fàt*ce dans une auberge : pour avoii^ 
prêté le territoire à ceux qui fuyaient; pouc' 
en avoir tiré de prison^ La nommée Wil-^ 
lemme Dumas ^ de Toulouse , parce qu'elle 
avait absous son mari ^ tjuia absolvit maritum ; 
peut-être était-ce pour ne TaVoir pas voulu 
quitter. Etienne Garic de Lavaur y pour avoif 
cousu des peaux qui leur appartenaient, quia 
suebat pelles eorurn (2) > ( on voit que c'était 

(i) Voudrait-on dire par tout cela, que celaient des 
formules Hérétiques? Alors, pourquoi tou^ ces détails» 
qui insultent la nature? N'était-il pas plus court de les con-* 
damner comme hérétiques? Autrement c'est dire que^ Ton 
punit de bonnes œuvres 5 ou qui sont au moins indifië- 
rentes en soi. 

(2) Cl Mansit cum LereticÎA et saebat pelles ecium ^1 
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90n mélier y ) et pour avoir vonlti dotirUf 
raumône à celui qui quêtait pour le rachat 
'de Fun. de ces ^malheureux : on trouve eucoré 
ici très-souveutyipout avoir *airaé (te oes gens- 
là : quia dileœit eosi pouc ne les avoir pas 
'àévLOTicés^ qtiia^eUwit eosy pour n'être pas 
venu $oi-même> au temps préfîx^ s^accuser 
devant les Inquisiteurs; en un mot , pour 
a^voir suivi les lei^ de la ^nature et de Thuma-* 
:pité^ qn^i veuljent que nous fassions k autrui 
ce que nous voudrions qu'on bous fît : pour 
avoir fait des actes de charité et de .'miséri- 
corde > recommandés^ par FEvangile dans le 
sermon de la Montagne^ . _ 
. Par le même precès-verlial , Âldrige> sœur 
de Pierre Laurens, Bernard Deprat» Jeanne, 
épouse de Willaume ou Guillaume Solar^ 
Ësclarmonde, veuve de Pons Sret «de Gauder- 
ville 9 Arnaud JVaborgesa ou Naborgese, de 
Hoquesesiere , Etienne Faibri , Pierre Fabri ^ 
Arnaud Fabri, Pierre Fols, Jerdain Hugole, 
î^ons Jordain^ Arnaud Andréas , Willerame 
de Gozeny.^ de Saint •'Martin de la Lande , 

voluit dare denarîos qiieslori bepeticorum pro bereticQ 
capto redimita. Fol v.o 52. S'avise- 1« on aujourd'hui 
dun homme qui demeure chez des Prolestans, ou qui 
travaille pour eux ? 
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fiuîHânme de Sermeoba, Pons de Piquel^^ 
<9uillaiime de Sdrignaù y de Fanjanx y et tant 
• d'untres dans différentes séances de ce même 
snois « sont aussi condamnées à une prisoa 
.perpétuelle pour j finir leurs jours t in perpe^- 
luumcarcerem retrudi vohimus yjet prascipimus , 
ibidem petpetub commorarL 

Il est parlé , danç. plusieurs endroîtSf^ du paia 
bénit des Hérétiques (i^}. Parmi ce qu'on im-i> 
pute à Pierre Passamae^ de Bescet&^et Arnaud 
Boaiss^ de Montjoyxe (â),, on reproche au pre- 
mier^ le troisième des nones. de juin i2ifi^^ 
d'aToir n^angé à leur tahle>. et du pain qu'ils, 
avaient béni; et.au second , non >* seulement 
d'avoir mangé de leur pain bénit^ mais de 
leur avoir, donné du sien : Quia comedit cum 
Hcereticis et de pane benediçlo ab^ eiSf dédit 
eis de suQ^ 

(i) Le depniter AoBaliste de Toulouse ni lAuteur 
qM*il cite, n'ont pas parlé de pain bénit;, ils ignoraient v 
sans doute , celte cérémonie. 

(2) De Monte Jovis. II y avoit aussi aux. Âfpes un 
lionéjovis^ appelé' au jourd'liui Mt/nt-^Joux-^ sur lequel 
les Roniaios avaient fait bâtir un temple à Jupiter à 
la place de celui du Dieu Pennin , qui avait donné à 
ces montagnes le nom des Âlpe^-Fennines* Y: M«. 
]}Qurit/ tgm..3, pag. îvju 
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Et pariée que Antoine Horre de Hâatpoiil ^ 
ei Pierrç Barot de Saint-^Anathoii ^ refosent de 
^'aller mettre entre quatre murailles : jid mu--' 
tum perpétuant (i) ^ ils sont dépouillés de leurs 
biens y eux et leur famille, par sentence du i3 
novembre 1247* La plupart des procès^verbaax 
que j'ai en mon pouvoir ^ contiennent à-«pea-* 
près les mêmes choses. Je ipe contenterai d'ea 
rapporter ci«-après un seul en entier , pour eu 
faire connaître la forme. 

Toutes les choses que je viens de rapporter, 
et ce qu'on a fait depuis à l'égard des Protes^ 
tans , ne laissent plus de doute que les tribu- 
naux de rinquisilion comptaient plus sur la 
destruction totale des Hérétiques ^ que sur l'eS" 
poir de les convertir. En dernier lieu y on di^ 
sait y avoir réussi en France , et Ton débitait 
qu'il n'y avait plus de Protestans. Nos papiers 
publics de cette année ont même rapporté ce 
propos si peu croyable , dans des temps où 
des auteurs venaient de démontrer quMl en 
restait encore trois millions (sli^ ce qui prouve 

(i) «Ad murum perpetuum condemnati pro bœresi 
et dîutius expcciati » npo velint facere pœniteoliam sibi 
datam.... Absentes tasquàm hœreticos coademnamus 
et boa^ ipsorum decernîmus occupauda. 

(2) L'Observateur Anglais^ et autres Auteurs, qui 
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. la. n^eessité et la sagesse (te redit que vient de' 
donaer Loois XYI (i.)> qoi^ en rendant iou6< 
ses snjets Citoyens , les ramènera pins aisément 
au giroa de l'Ëglise. On disait, du temps de 
rinquistiion d^ treizième siècle ^«que le Conseil^: 
dn Prince était corrompu ,. parée qu^il souf- 
frait qu'on ne dénonçât pas ses [nropres sujets :: 
i^uia concilium Prmdpis erat coiruptum in- 
fide notabiliier. Aujourd'hui on a dit qu^on. 
allait perdreJaRelîgioo^ panée qu'on travaille 
efficacenaent à la conserver. O hommes! que 
de temps il vous faut pour sortir de l'enfance I.: 
Voudriez-vous toujours ne croire et ne faire- 
croire que par force f 

Si Raymond YI, Comte de Toulouse^ fut 
puni pour le soupçon d'avoir eu part au mas-^ 

sous le Toiie de ranoonyme osent dire la vëritë, foot: 
monter à trois millions le nombre des Protestans qui 
sont encore en France. Ils font, dit le premier » la 6«* 
partie des habitxins du Êoyaume. Il rapporte à celte 
occasion que « quelques Auteurs comme l'Abbé Expiliy , 
le|sieur Martin, etc. ont'fait monter de 22 à ^3 millions, 
le nombre des beibitans de ia France ; mais on le re- 
garde comme de beaucoup exagéré. » Observ. Angl. 
derédil.,quej'ai, tom. 2, pag, 36r. 

(i) Je resterai toujours étonné que fa Ville Savante 
(Toulouse) ait fait des difficultés pour enregistrer cet 
Edit. 



sacre des Inquisiteurs fait à Avignonet eu ï24^; 
Sun fils Raymond Vil dut être bien plus hu- 
milio, lorsqu'il se vit obligé de s'asseoir à 
cèle des successeurs de ces mêmes Inquisiteurs, 
et de condamner avec eux ses propres sujets , 
dont les erreurs^ n'élant que dans. Tesprit,. 
faisaient des malheureux et non pas des 
coupableç^ qu'il fallait persuader et non pas 
égorger* 

Le 19 février (») de l'année i^^jr le Conat^ 
condamne conjointement (2) avec TEvêque de 
Toulouse (5) et le Prévôt de Saint-Etienne, u» 
Alaman de Roaix, de celte illustre famille par 

(i) Il se trouve encore i€i un renversement de date* 

(a) « .... Aetutn Toltss» iu Doma Comnauni , in pre- 
seatia I>omini Episcopi Thblosani, Domiui Comitis. 
Tolose»» Prepositi Sancti Stephani , Willemi Izarni, 
Bernardi Prioris Fratrum Prœdicatorom , Fratris Ray- 
mimâi (ou Bemardi) de Paonac , Johanoes de Sancta-- 
Gâudeocio^ et Pétri Aribetî, Fol. v.o 160^ 

(0 Cet Evéque était d'une noble famille de Toulouse^ 
Il devait être bien dur pour lui de condamner un homme 
de qualité de la même ville; mais il avait été le compa-^ 
gnon de St.-Dominique ; il était le provincial actuel des 
Dominicains y il avait entrepris de leur bâtir une belle 
Eglise et un grand Couvent l Ajoulezià tout cela que d» 
Roaiz était fort riche. 
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IstqtieUe Raymond VI son père avaîl été reç»'^ 
lorsque le fanatisme chassa ce Comte inforttiné 
çie son château narbonnais« Le principal crime 
de ce de Roaix, était d'avoir donné dans rer"*- 
reur aussi ancienne que les hommes^ des deux 
principes 9 Tun qu'on Cait Fauteur du bien , et 
lautre du mal (i). Opinion dont il reste tou- 
jours des traces sous le nom de hon et de mavH» 
Tais génie. 

Outre les erreurs de son temps ^ on repro-** 
chait à de Roaix. d'avoir. donné asile chez lui à 
ses frères 9 de les avoir admi^ à sa table ^ de les 
avoir assistés dans leurs besoins ; d'avoir donné 
des prcsens à d^autres^ et den avoir reçu : 
Dédit eis et recepit ab eis munera; et il est 
condamné à finir ses jours dans uue prison à 
Saint-eEtienne j à nourrir et habiller le nommé 
Fonce ou Pons, qui avait restée dit le registre ^ 
chez Raymond fcnVa/zz ^ autant que ce Pons 
vivrait (a) > en des dommages et en une resti-* 

(i) aCredidit quod sunt duoJDii» uni» benignus, et 
aliiis maligmis. • 

(2) « Injungimus ei quôd bodiè intret domum carceris 
apud Sanctum Stephaoum ibidem perpétué moraturum... 
Injungimus ^tiara eidemquôçl provideat Poncio quisteftt 
quoudam cum Raymundo «criptore^pro victu» et ves- 
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ttttîon envers les HospilaHers de Sarat Jeacu. 
Qu on ne dise pas îet que les Inqaisiteqjrs^ 

titu^ qiiandiù Ipse Ponpius vixerit in quinquagîuta solidos, 
TTboIaiiuuâtîm...... Ce Ponce ou Pons pourrait bien étre^ 

un ancien aetviteur , ou un autre clerc- dvt Chanoine do 
Saint-Eiiénne appelé Rajrmood Ecrivain ^ qui avait étS- 
iué cinq ans auparavant avec son clerc et les autres In— 
Cfuisileun à Avignonet , ejt qui .étaient enterrés au 
cloître Saint-Etienne. Nos auteurs ne sont pas d'ac- 
cord sur la translation .de leurs Reliqui^ du cloître 
dans FEglise. Lasaille dit : «que M* de Monchal, Arche-^ 
véque de Toulouse, qui avait Touluen faire Télévation^, 
en fut détourné, parce qu'on ne sut démêler leurs osse- 
mens d'avec d'autres qui se trouvèrent tout joignant : du<^ 
moinç, ajoute-t-il, c'était larai$(Mi que j'en eutendais donner 
en ce temps là ». Cependant Lafaille aurait pu éclair-- 
cir ce fait, puisque c'était de son temps.. Le père Percin , 
qui écrivit six ans après l'Annaliste, nous assure que cela 
fut fait; et nous voyons encore aujourd'hui, dans la cha- 
pelle de St.- Alexis, aux bas-côtés du chœur du coté du. 
cloître , une inscription sur un marbre noir qui semble- 
rait le confirmer. Mais ce n'est pas la même rapportée 
par Percin et Cate). Celle-ci porte : 

RAYMVNDVS SCRIPTOR 

ECCL. THOL. CANIC^ ET 

ARCHIDIACONVS 

ET 

BERNARDVS ILLIVS CLERIC. 

PRO FIDE ÇHRISTI OCCISI 

VN A CVIM INQVISITORIB. 

FIDEl 
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n^appelaient le Comte que conim^ bras sécor 
lier^ puisqu'ils prononçaient eux-mêmes les 
sentences (i). Ce furent le Prieur et ses assisians 
Aeligieux qui canctamnèrent au feu, à Galiors 
«t à MoisdaCy des morts et des vivans; et k 
Toulouse^ Arnaud Sacerii qui fut brùlé^ mal« 
gré sa profession de foi qu'il fit devant le tri«- 
bonal y et quoiqu'il criât dans les rues, lorsqu'on 
le menait au supplice, qu'il était Catholique 

Celle de Catel. 

IIII. KAL. IVNII OBIIT. H. SCRIPTOR 

SACERDOS ET CANICVS ISTIVS LOCI. ET 

ARCHIDIACOW VS VILLiE-LONO^ QYl FUIT 

INTERFECTVS CVM INQVISITORIBVS 

H^RETICORVM APVD AVI6N0NET. ANNO 

DOMINI M. ce. XLII. ET CVM BERNARDO 

EIVS CLERICO QVI SPELITVR CVM IPSO 

Il j a ici une différence trop sensible pour croire 
que la pierre d^aupurd'hui soit celle du Cloître ou sa 
copie : ne pourrait-on pas dire, pour concilier ces trois 
Historiens , que les ossemens n'ayant pas été transportés » 
on mit, à leur mémoire, l'inscription que nous voyons 
aujourd'hui , comme cela se pratique peur «a cénotaphe? 

(i) Pronunciabûnt eriim soli Inquisitores^ Fercin ^ 
Inquis* part. 3 , ch. 5. Lorsqu'il survenait quelque oppo«* 
iiiion, le Parlement confirmait ta sentence de» Inquiai* 
!eyrs, dit Jç même Auteur,. 



voniain (i) j ce qui prouve eàcore qu'on ne 
conienlait pas de rextérieur (2)^ mais que V<au^ 
Youlak juger de Tkitérieur et détruire. Car«y. 
que peovait-on craindre d'an^ pauvre artisan , 
tel qu'était Sancerii? Je vois en^ outrie> dans 
^es registres ^ la plupart des. condamna Lions 
faites sans rassistance d'aucun Juge séculier. Il 
ne s'en^ trouve que quelquesi-unes £aites en pré- 
sence du Bailli ou Bai le ( BajuU Comitisi) de 
quelques Capitoulsou du Viguier^ qui ne fut 
que leur exécuteur le jbur de la canonisation, 
de Saint Dominique > oxx ils quiltèrent le dîner 
de la fêle^ pour aller condamner et brûler une 
femme détenue an lit malade ;; après quoi il^ 
revinrent à table (3). 

Far un autre jugement du 16 juin- I246> 

' (i). « Gbodemnavit eum tanquàm haBrettcum.... Mcèt 
ipse Ârnaldus Ciamaret par plateas cum ducebatur.. Vi- 
dete omnes quatn ipjuriam faciiint mihi, quia ego bonus 
Christiamis sum, et credo, fidetn Romanam. Percin>p 
Martyres Avenio. » ^ 

(2) Ui coram me de fide suà responderent y ait ua 
Inquisiteur, dans sa lettre citée par Fercin , ibid, 

. (3) Ce trait de £ànatisme paraîtrait incroyable, s'ilt 
n'ëtait rapporté pifr ses propres Historiens. Voyez Peiv 
cio , momimenia convenûus' TolosanL Ofd* FF, Prœd 
part, ï, pag. 49, 
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llKtieime de Roahc(i)^ Pierre Esquàt^ la dalMr 
^Aésaus^ épouse de Raymond de Gastd^au^ de 
; Montastruc, avaient etë aussi condamnés à la 
I prison perpétuelle , dans une assemblée géné- 
rale où étaient TAbbé de lyiontauban y le Prieur 
et des ^hanoi^ies de Saint Sernin , avec d^autres 
[ Hcclésiastiques 9 et six Gapitouls appelés Ca^p 
I ^pitulaires {2^. 

(i) « Quia constat per xonTessioiie^ in judîciis factas 
'Slephclni de Hoaxio, Pétri Esquat^ Domine A^u^^ 
uxoris Rajmuaâi deCastjonovo, etRa^mundœ, uxoris 
Àîualdi TJnda, de Tholosa, et PetrI de Creissac. da 
Monteastrugo ; et quia preedictusde Creissac de Mon* 
teastFugo vidit pluries hœreticds et ia pluribus lopi^, 
adoravit eos pluries^ oelavit veritatem contra proprium 

juramentum fecit sacraraentum de non reveianda 

hœresi : ipsos. • • ad peragendam condignam pœnitetttiam 
in perpetuum carcerem retrudi volumus, etc. Actum 
Tholosœ ia<]laustro Sanai Saturnini, in prftsenCia'Al- 
dofossi ) Abbatîs Montis-Atbani. Ar. Prions Sancti 
Salurnini , Willemi-Kajrmundi P. de Drudas. Ar. Be- 
gonis , Prions de Olissot. Simonis , ï^rioris de Qlanhiaco, 
Canonîcorum Sancti Saturnini. R. CaplU, Sancti Satur* 
Dini, auzilii Ca. Sancti Stephani; R. Ca. Beatœ Mante 

Deauratoe Hugonis de Roaxio , Orifi de Roazio , 

Witlemi*Hugonis Pellicieri, Raymundi Berengarii, 
Rajmundi Rainerii etR. de Sancto Sezerto» Capitu- 
tariorum Tholosœ et multorum aliorunoi de Clero et por 
pulo Tbolosano in generali Synodo. 
{fy Comme la liste ^es Gapitoul&. de. cette année 
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Cétait un nouveau crime contre cetnt qui 
iB^évadaient ^ ou qui , ctant sortis de prison avec 

(1246) n'a jamais paru> j^ai ctu devoir rapporter ceux^ 
que j'ai trouvés daus le registre » ainsi que deux autres 
qui manquent danà celle de Tannée suivante 1247» et 
tiois pour 1245 , dont j*ai parlé plus haut» 

Capitouls qui se trouvent dans le registre de rinquisitton» 
et qui manquent dans les listes publiées. 

Vùur tannée 1245 , dbnf la liste n'a jamais été publiée. 

Ç Oeraud Ar. Bernard Guînbals. 
7oL vo» i5t.< Raymond Berenger ou fierénf2;nier. 

V Biijrmond on Bertrand de St.-Cesert* 

I four 1246 , dont la liste n*a jamais aussi été publiée* 

Fol» ro. Pons Astre* 
/^ic?.Raymond de Saint-Cesert» 
Ibid. Raymond ou Bertrand Ruinerii* 
Ibid. Guillaume Hugon ou Hugues iPelUcier* 
Ibid. Bon 9 Maocip, Maurand. 
Ibid, Jordain ou Jourdain de Villeneuve* 
Ibid. Raymond Bef'enger. 
F oL ro. i53. Hugon ou Hugues de Boaix (i). 
« Ibid. Grifius de Roaix* 

(i) Quoique la plupart de ces noms se trouyent souvent dans 
les listes publiées y les Capitouls n'en sont pas les mêmes puis* 
que les prénoms de ceux que je rapporte ici sont diffërenSé On 
trouve bien ailleurs Jourdain Villeneuve et Pons Astre , etc. , 
mais c'est dans des années trop éloignées pour pouvoir croir* 
qvm «• soient le» mêmes personats. 



1 
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ipermission , n^ revenaient pas ponr achever 

Foi. ro. i54. Bertrand de Villeneuve. 
Ibid. Gaiilautne fiugoB. 
Fot. r. i5&. Etienne le Maffre ou Meslré» 
Ibid. Fol. voi Pofis fe Maîlre. - 
ibid. Bertrand Descalqtiens. 

A celle de 1347 , ^ui a été publiée , il manque y 

Benedecti ou Benedicti ( Benoit , ) F* Guillauaie do» 
'Saint-Romain (i). 

Ces deux Capitouls ^e 1346 , Hugues et Grefius de 
ïloaix , étaient-ils parèns d*E(ienne Roaix , con- 
damné cette même année ? Gela pouvait être : Tln- 
quisition exigeait le sacrifiée de loua [es sentimens* Vu 
fils devenait 1^ délateur de sa famille. La plupart des^ 
Jugemens qu'on voit ici , sont pour n'avoir pas dénoncé i 
pour avoir tenu cachés les Hérétiques, pour les avoir 
«onsolés , on pour ne les avoir pas fait arrêter. Otk 
avait obligé le Comte de vendre le sang de ses propret 
sujets, en donnant deux marcs d^afgenl à chacun de 
ceux qui prendraient iin Hérétique , homme ou femme(2); 
et il parait que le jour des Ides de juillet , le Captlout 
Bon-Mancip-Maurand se vit obligé de condamner sa 
propre femme à une prison perpétuelle (3). 

(i} • . • • c Actam apud Escal^eax in presentia B, prepositi 
Tholos». W. de Panata Ca. d'Esealquenx , Magistri. Benedicti , 
Aldrici Corabordas , P. Willemmi de Sançto-Romano , Capi- 
tulariorum Tholosa et P. Arîebii on Aribeti^ fol* r®. i6p» 

(a) Quod factum fuit multoties. Pero. Hart. Avig. 

(3) El quia pronpociata Bemarda ^ uxor Boni Maucipii-Hauf 



' 



lent pénitence (i) : peut*- être ferxnaU'On lelft 
yeux sur la sortie des ricbes , comme cela atrrya 
à Arnaud Bolerii de Exilio ( Dremîl) du Dio- 
cèse de Toulouse , à Raymond de Syolls y 
'Arnaud Guerrerii^ eta^ dont on confisqua les 
biens le i5 de mars et le 4 &^^' ^^ ^^ même 
«nnée ( ia47» ) Dans des séances antérieures et 
postérieures a celles-ci, on en fit autant k 
d'autres pour n'être pas venus prendre Içur 
poste : In muro perpétua , ou pour être sortis 
de prison sur leur parole , et n'y être pas reve^ 

, (i) Il existe encore des Lois qui prononcent des peines 
contre un homme qui , d*après la I^oî la plus naturelle , 
^'échappe des priaon& Cette dureté serait'-elle prise de 
rinquisition ? ou l'Inquisition Taurait-eile prise de nos' 
liois ? On dit bien que notre procédure criminelle est 
copiée de Tlnquisilion , et que nous tenons celle-ci des 
Druides. Mais nos Tribunaux ont mitigé cette rigueur^ 
et ne punissent que les attentats que peut commettre 
un criminel en forçant les prisons» 



ranâi , vidit et adoraTit multoeies bœretieos .... credidît 
bonos homines , etc. in perpetaum carcerem retrudi volumus , 
«t precipimuA ibidem perpétué commorari in presehtia Boni- 
Mancipii-Maunindi ; Poncii Magistri et Bertrandi d'Eâcalguens , 
Capitulariorum ... • Si ce n^est pas sa femme, c'est quelqu'un 
ât la famille ; mais dans longue liste des Capitouls de ce nom^ 
on ne trouve d'autre Bon«Mancip de Maurand qu'en i3o6 et 
i3p7. 



t ^4» > 

^U$ ânir leurs jours. On déclare ibt qtaê hê 
prisons perpétuelles étaient îniaginées, afin dé 
ne pas iuetlre les âmes en danger de récidiver s 
^Qfdiu carœYe eaaierunt in pencuturh ùnirnœh 
Tous lès jugemens par contumace furent de 
'tout ternes cruels : ici ^ outre la prison perpé- 
lijielle^ its' portaient la confiscation des biens» 
Jai remarqué \qu*elle avait toujours lieu sur 
les gens riches ;y et i^uedans les années <^e je 
[ cite^ ils pré£é4^aient de s'emparer des hiens des 
I coupables^ persuadés sans cbute qu'ils leur 
échapperaient moins:, quadd^Us seraient dé-^. 
pouiUéè'de.toutbtt peut-être à la fin. préférai en U 
ils leurs biens à leurs personnes? 

Je. vais rapporter en son entier un de ces 
procès^verbaux qui donneria une idée exacte dé 
la formule des jugemeus^ et fera connaître un^' 
partie des usages et des cérémonies des Albi*^ 
geois» ; . . i 

« In nomine Domînî Jesu Chrîsti crucifixi ^ 
Amen. AnnoDomini M. CC. XLVllI. 5mensis* 
juniî , nos Fralres Ordidis Praedicatortim ^ 
Bernardus de Cancio et Johannes de Sanclo- 
Pelro, Inquîsitores hœrelicee pravilatis in Gi- 
vitale et Diocesî Tholosœ , Auctorilale Apos-- 
lolicâ deputali. Quia Villerpus de Valellas de 
Sanclo-Felice , Tolosae Diocesis , de hœresi 
Tome ni UisL mod. 16 



HSùhAfXnniitûs , vidit multocièns et ia mukia 
locis haereticas^ visiiavit eos^ receptavit eos 
knaUocieoe in domum suam^ dédit eîsad come-f^ 
tlenduffi et lîomedit cum eis in eadem inensa ^ 
associa vit eos mullocieas^ duxit eis ad beereti— 
candom (i) quasdaUft petsonas^ et faœretiii^a— 
tumibus illarum personamm intetfail^ solvili 
iegata hë^reitcis^ «ippai^tUianientis beerèticoram 
interftiit ^ accepit pacem ab rîs., piwdicationes 
eorum audivit > adoravtt eos^ tociens 4exis ge*- 
Bibos f prostratis in terra manibus qui de 
Bumero ooii pbtest recorxiari. Credidit hœre-^ 
ticiset eorum etnoy'ibQs ^ ett:redit aalyari si m<M 
reretur ia sectâ eoiè^iii ^ et poirtqaàm abjura vil 
ibde4:esitn ooràm aliis Inquisitôribiis apad Sanc- 
tum-^Felicem > et etiam apad Tfaolosam , ia 
judicio coDStttatos vidit et adoravit hserelicos 
ia domam suamapud ValetUis, et dédit ad 
comedendum etpraedicta negavik saepius inter-^ 
rogatas çt in jitdioio consiitatus ^ . oMstrà cons- 
cientiam et propriaim .jaramentum ; sicut per 
confessionem ejus factath in jure nebis constat 
Ipsum nunc usum saniore conciHo ad unitatem 
Ecclesiœ^ prout asserit> redire volentem in 
primis y omnî hœreticà pravitale abjuratà ^ 

(t) C^la veut dire être initié à leurs cërémonies. 



c. H^ y 

absoivîmus secundùm fprmatn Edcle^isôà vin* 
eulo excoramunicationis , quo ^ falioae prœdicti 
criminis^ tenebatur adstrictus ; si tamen ad 
Ecclesiasticam unitatem de corde bono redierit 
ac mandata sîbî injuncta compleverit ^ et quia 
in Deum et sanctam Ecclesîam prëedictis modis 
temerè deliquerit^ipsumcoràni nobis compa^ 
rentem ad recipiendam pœnîtentiam âuper 
crimen faaeresis^ cônvocato multorum Pra^la- 
torum et alibram boaorum Tirorum concilio^ 
ad peragendam condignam pœaitentîain ^ ia 
perpelnum carcerem retradi volumus et preci^ 
pimus ibidem perpétué commorari , et quod 
istam pœnitentiam dxpieat injungimus ei ia 
Tirtutc^ praestiti jaramenti : si non prjBedietam 
facere noluerit , jpsum excommunicationis vin- 
culo innodamus. Actum Tholosae in Glaustro 
Sancti Stephfini^ in pra^sentia Arnaldi^ Prions 
Sancti Saturnini y Raymundi Gapellani Deau^ 
ratae , Magri ( ou M agistri ) , Pétri , Archi- 
presbiteri deCaramano; Johannis de Sancto-**' 
Gaudencio^ Pétri Aribeti et multoram alio« 
rum(i). » 



(i) Voici la livrée des condamaë&... « Damus tamen 
lieentiam Raymiuido Sabbaterii quod maneat cum paire 
8U0 qui valetudinarius est etCatholicus et pauper ut di-* 



^^ai rctnarqaé que dans tous ces procè^'^Ver'» 
l>aax il est dit qu'pa faisait faire le serment à 
IsoQS. Cependant e^fitait Un point ihviofable 
xhez ces Hérétiques de ne jam^ais jurer^pôur 
quelque chose que-ce fut, jusques-là qu^ils pré*- 
féraient mourir à faire un serinent. 

Le 9 juin de la mcfne ^nnée 1248, Vil-^ 
laume de Yalerîis de Saint -^ Félix , quoiqu'il 
eût nié qu'il fôt Hérétique ^ après son isermént ^ 
dit-on , est déclaré sur la déposition des té- 
moins (i^. Hérétique, et condamné comme 
tel , par Sentence définitive en présence de 
TEvêquc d*Agen : Tpmtn présentent pet défini^ 
tivam Sententiam Hœreticum condemnamus* 

JN'étant point parlé, ici d'aucune peine ^ doit- 

■ .( 
tïitur, quandiu vixerit patersuus^ et intérim porte t m^n- 
fam nigram et Crucem in omni veste cum dùobusbraù^ 
chiis transversalîbus, et provideat sicut poteri suo. Fol. 
ft>. i5i. 

(i) Ils condamnaient souvent, d'après la seule d^pori-» 
, lion d'un délateur : Percin rapporte qu'on en fit brûler 
plusieurs sur le simple témoignage d'un nommé Grossi, 
qui ayant quitté la secte des Albigeois où il avait resté 
maanâ» devint le délateur de ses premiers frères, et ser^ 
^it seul de témoin dans les procès, sans qu'aucun des 
accusés osât, dit-il, le contredire. Il appelle cela une 
marque de la protection de Dieu dans leur ministère. 
y^ SœcuL u 



(^45) 

penser que c'était celle dé mort? Je ¥01*9 
daas Percia que cela était arrivé à des Héré<« 
tiques cou vaiocus par témoins^ et qui ne vou-^ 
iaient pas avouer. Dans la Sentence- contre 
Arnaud Sancerii , il uy a que ces mots : Cb/z^ 
demnavit (Prior) eum tanquam ïleereticum y el 
il fut brûlé. Je crois qu'on pourrait soupçonner 
ici la même ebose de ceux qui , aya«nt évadé 
les prisons et étant repris , sont^^implemenl 
condamnés aomme Hérétiques. 

Le moindre soupçon d'hérésie rendait cou- 
pable. Pierre Garsia de Bvuigeto^Noi^o , ci-^ 
toyende Toulouse ^ .pour n'avoir pas voulu , 
dit notre registre , se mettre à la merci du Tri-« 
bunal y et se défendre contre ce qu'on avait 
trouvé- d'écrit dans les notes de l'Inquisi-^ 
tion (£)^est déclaré excommunié. Un médecin 
de Saintes-Puelles^ (Pierre Gi Garnier ) dont 
la profession est de voir tout le monde , parce 
qu'il a vu et salué des Hérétiques y et parce 
qu'il n'a pas voulu aussi se défendre et se 
mettre à discrétion , est déclaré diffamatunh 
de hœresi ^ suspect y contumax et excom- 
munié ^'ce q,ui veut diire » suivant leur exprès- 

(i) Licét dederimus ei in scripiis ea quœ in Inquisition^ 
inventa sunt contra eum. Oblata sibi oopift deffeadendi 
vpu vult se defifeudçre. FoL v.« 1.60. 






( 246 ) 
$ion y être déjà dans les filets de rinqaisition $ 
Excommwiioationis nodo innodamus. 

Or ^ les excommunications > pour suspicion 
d'hérésie 9 menaient bientôt , d'après le Gode 
prétendu Catholique^ à toutes les autres peines^ 
Pans tous les procès-^verbaux que j'ai , Ton voit 
que pour se faire absoudre ou lever cet ana-> 
thème qui suivait par-tout le coupable , il fallait 
liUer faire la. confession et l'aveu des cas dont 
6n était accusé* Toutes les formules sont con<- 
eues en ces termes : Quia constat nobis per 
confessiones in judicio fadas (i). Alors celui 
qui confessait d-avoir vu ^^ saluée secouru cens; 
qui étaient entachés d'hérésie , d^avoir mangé 
avec eux > d^avoir eu pitié de ceux qui étaient 
emprisonnés , et autres cas de bienfaisance dont 
nous avons parlé , était délivré de Texcommu-^ 
nication : Nunc verhy dit le registre, usos sa^ 
niori concilio; ad unitaiem Ecclesiœ redire 
volentes (/car ils étaient ordinairement plu- 
sieurs ) absolçimus secundlimfomiam Ecclesia^ 
à vinculo eoccommunicationis quby ratione prcç-é^ 
dicti criminis , tenebantur adstricti. Mais , 
somme on ne voulait plus que ces' malheu-» 
reux^ ainsi que je l'ai observé , retombassent 

(i) Cependant Fercin a dit luî-dnême que ces gens-l^ 
aimaient mieu^ç tout souffrir, que de rien avouer* 
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claos; Terretur 9 et pour expier le tort <}u'il^ 
avaient fait à Dieu et à TEglise , et quia in- 
Deum. prœdiclis modis tem^re deliquerunty oa 
les condamiTait à uae prison perpétuelle y ou« 
l'on ordonnait cpx'ûs fussent enfermés. le reste 
de leurs jours (i)« 

Quoiqu'il soit dit ici le plu& souvent , qu'on* 
les jugeait d'après leur aveu^ aveu qui n'était 
pas libre, puisqu'ils préféraient de tout dire au: 
arment qu'on exigeait dfeux^ jArouve cepen- 
dant qu'on en. condamnait sans cet. aveu. Le 
lii avril 1.347 9 Guillaume de La tour , Pélronne 
la mère y la femme de Raymond Barot y de la 
Pomarede, Raymond - Otbon ,. l'épouse de 
Druilte 9 Bernard Casto. et sa femme, Pons et 
^Pierre Vinada. frères > Pierre de SoJar et Ray-. 
monde son épouse, absens et défaillans> ont 
leurs biens confisqués ^sur des simples témoi- 
g.nages rendus daprès la difïanii^tion et le 
soupçon d'hécésie (a>). 

(i) Voilà sans doute ce qui a fait dire à Perciii>que la 
manière de procéder de Tlnquisitiou n'était point atroce,^ 
mais douce i « ut adverterem modum Inquisitiouis non 
atrocem, sed nûtem. : absolvebantur ai> qiiidem, qui ad. 
EcctesiaiD redire volebantji 

(2) « Diflàmati de beresi etsuspecti...^ sicutper testes, 
sufficientes nobis constat et citati non apparuerint ut def- 
feud^reotse coram nobis* FoL.ro. iSi* 
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Si , d'après ce que j'ai remarque ^ le& Seo^ 
tences où il y avait simplement hœreticum^ 
condemnamus , a^éiaient pas des jugemens de 
mort 2 je ne trouve pas dans le peu de temps 
que je parcours^ qu'on ait allume des bûchers 
pour brûler les vivans et les morts ^ comixie }l 
conste qu'on Tavait lait par les registres des 
douze ou quinze précédentes apnées , rappor- 
tées par Percin , et comme on le fit dans ia 
suite. Mais âette façon d'enfermer dans des 
cachots pour lesr y faire mourir ^ tendait p)u5 
efficacement à la destruction des Hérétiques : 
)'ai observé que dans moins de cinq ^ours^ ou 
eu condamna près de deux cents à la prison 
perpétuelle , parmi lesquels il y en avait dont' 
les pères ^ les maris ou les parens avaiient été 
brûlés les annpes précédentes^ Les bûchers j» 
depuis qu'on avait imaginé les confiscations , 
Quêtaient dressés que pour jeter par temps 
l'épouyaute dans le public. Alors ^ quand oa 
avait exhumé les morts pour les faire brûler 
avec les vivans.^ le cri de j[oie ordinaire était 
Jactus est timor m,Q,gnus in teriçd (i) ; il faut 
avouer qu'an pouvait être effrayé.à moins. Mais 
dans le système de destruction^ les prisons peiv 

(î) Perciq, page 200, ad Martyrei^ 



i 
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peluelles y sans faire tant d'ëclat , étaient la 
nr^eilleur moyen d'enterrer Thérésie , et les 
confiscations enrichissaient sans paraître si 
cruelles : je crois qu'on pourrait dire , sans 
témérité , qu'il n^ à pas de brique dans cette 
belle Eglise et dans ce superbe Couvent des 
Dominicains, bâtis en ce temps désastreux^ 
qui n'ait été la dépouille de quelc[ues Albi^ 
geois (i). Les registres où l'on écrivait ces 
horribles Sentences y étaient appelés le livre 
de vie ; Scripîa sdnt in libro vitœ ( id est , 
in regislro Inquisitionis ) (3). Les cahiers dont 
j^ai parlé y ont donc fait partie du livre de vie. 

L'Annaliste do Toulouse n'est pas mieux 
fondé à dire a que l'hérésie des Albigeois s'é-« 
tant dissipée^ ce Tribunal eut à peu-près la 
même décadence que cette secte » y puisque 
après que l'hérésie eut disparu, ils se relour-» 
nèrent vers les Magiciens et les, Sorciers. Encore 
en i5io, les Inquisiteurs disputèrent avec le 
Juge-Mage, pour savoir lequel d'eux ferait 
brûler le corps d'un Hérétique mort avant ou 

(i) Les Religieux actuels n'en sont pas responsables» 
9ussi ont*ils le plaisir de jouir sans remords. 

(2) Ce sont les propres paroles du Père Percini ai 
Martyre^ , page aoi , col. i , art. 2,4. 
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après la Seûlence. Le Paclement décida exk 
faveur des Ia<{ui$îteurs(i). On croit bîea qu ils 
nlépargnèrent pas davantage les Hérétiques des. 
siècles suivans , puisqa'au dire de cet Auteur ^ 
riùquisitiou avait été déclarée Cour Rojale 
par arrêt du Parlement de Paris du 7 mai i33i.. 
' L'Inquisiteur devint par-là un Gaoseiiler da 
Roi (2). 

J'ai la Bulle du mois de février^ >645 , par 
laquelle le Pape nomme Inquisiteur de Tou- 
louse y Frère Joseph Dominique Rey j Demi-, 
nicain y et lui donne plein pouvoir contre toute^ 
sorte d'Hérétiques 9 de Sorcieirs , Magiciens». 
Devins^ Enchanteurs ; contre tous ceux qui 
lisent ou gardent leurs livres ; Sertitégia , Ma^ 
leficia y Divinationes et Tncantationes ac Ma-^^ 
gicaSy seu Necromanticas^ artes eacercentes (5);: 
reprimendum et radicitus extirpandwn. L'Au-^ 
leur de Thistoire de l'Inquisition de Toulouse 
nous a dit qu'en lôgS^. on nomma encore un. 
de leurs Pères pour grand Inquisiteur* 

(I) Lafaille, ann« t. i, p. 3i3« 

(a) Percin , part. 3, ch. 7. 

(3) Ajoutes ; eos libres ve/ scripta legentes aut re^ 
tinentes..,.. Cnjuscumque status.«.. dignitatis et çï^^ 
I miiientiae fueriat. 
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I] n'y a pas lang-temps que cette charge était 
encore sur Tétat du Roi ^ et qu'il était payé 
,des gages au grand Inquisiteur à Toulouse ; 
^n sorte que nous douterions si nous n'avons 
pas toujours Tlnquisition ; mais j'ai appris que 
-IVl. le Marquis d'Orbessan y de cette Académie , 
philosophe éclairé , avait ohtenu que cet article 
fût supprimé de l'Ëtat. 

C'est apparemment à cette époque que les 
deux Religieux qui y venaient coucher tous 
les soirs , quittèrent tout-à-^'fait cet hospice > 
et le vendirent , il y a quatorze ans environ , 
au sieur Combes^ marchand Epicier. 

Celle maison , adossée à la partie intérieure 
du mur antique de la ville près du château 
Narbonnaisj se trouve aujourd'hui faire face 
dans la rue dite de Tlnquisition , qui va de la 
porte Saint-Michel à celle de Sainte-Claire et 
au Salin y elle est du côté gauche en entrant 
dans la ville. Elle appartenait, avant Saint**» 
Pominique, à Pierre Cellani ou Sellari, qui 
la donna au Saint « Inquisiteur , et entra en 
même temps dans son ordre , qui ne venait 
que de naître. Il devint lui-même un Inqui- 
siteur des plus déterminés. 

Les nouveaux frères habitèrent ensemble 
celte maison jusqu'en 12169 qu'ils allèrent ha-* 
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biler celle de Saiot-Rome qui leur fut domiéè^ 
par TEvèque Foulques et }e Cbapitre SainN 
Btienue; mais ils laissèrent dans la pi^eraière^ 
ou y érigèrent dans la ^uite le siège de Fin- 
quisition. Us ne firent bâtir TEglise que nous y 
avons vue que vers le seisiènie siècle « ou du- 
moins ne fut-elle décorée qu'alors^ à en juger 
par les tableaux du plafond. Ils soni bien faits ,^ 
et paraissent d'un temps où les Arts avaient^ 
fait de grands progrès. La porte qui donne 
sur la rue est d'une architecture qui , quoique- 
peu régulière y annonce qu'on avait déjà une 
connaissance de cet Art ; nous y avons loua 
vu cette inscription : Domus Inquisièionis. 

Voici l'état actuel de cette porte (i). Au-* 
dessus de l'archivolte » il y a un écusson en 
relief qui preùd un peu sur les moulures ,^ 
dans lequel est une colombe volante y porianit 
dans son bec une branche d^olivîer. Aux côtés, 
de cet écusson , j'ai èru lire ces deux mots, 
écrits en lettres gothiques tua, kur a. 

Vers le milieu de la frise sont deux autres. 

♦ 

(i) Comme elle doit être emportée dans rexécutioi^ 
du nouveau plaa de ce quartier, F Académie a désira, 
que je misse ici une description topographique et A^ 
cotte porte et de la piai&on^ 



"■iicu^âons rapprochés^ ayant ces roots du côt^ 
tdroit : siMUL in vnum , et ceux-ci : dives et 
PAVPERy du côté gauche. Le premier écusson, 
tf'est le chape de TOrdre, blanc et noir, chargé 
tl'ua lis et d'une palme adossés et dVne étoile 
en chef. Au second, sont les armes de France 
timbrées dç la couronne fermée. Dans le tym-* 
pan du fronton est gravée cette légende ea 
deux lignes : ynvs dkts, yna fides. 

Du derrière du fronton s'élève un enfoncerv 
ment igratîqué dan^ le mur , et terminé par ua 
arceau au point rond. Le crépi de cet enfon^ 
cément est peint à fresque ; le fond en est 
bleu. Dans le milieu il y a une croix blanche, 
qui , n'ayant que fort peu de croisillon en haut, 
ressemble de loin à un T. A côté sont peints 
aussi deux grands vases, d'où sortent des fleurs; 
à Tentrados de l'arceau , il y a des étoiles. Vis- 
à-vis de cette croix peinte, et derrière le 
fronton , était posé un crucifix ,en pierre 
blancbe , à ^ eu-près de la même forme et 
grandeur , ayant à sa droite la statue eh pied 
de Saint-Dominique , tenant de la main droite 
un lis , et de la gauche un livre ouvert , ou 
je n'ai pu lire que ces lettres , S.... S.... M.... 
DIAM.... T.... O..., ; elles ne sont pas gravées > 
mais peintes. De l'autre côté était celle de 
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Saint-Piek'i'e Martyr , de leur Ordre } Celle-ci 
est tout -à -fait mutilée^ il n'eu jrestequè M 

tronc (i) Ces deux statues avaient deuxipiçdsi 

trois pouces de proportion. Depuis qu'on a, 
Tendu la maison , on a ôté le crucifix ^ les, 
statues et Finscriptio.n Domus Inquisitioni$ ^ 
qui était au-dessus du fronton^ 

Après une petite cour^ on trouve une Eglîs^ 
dont les côtés étoient décorés par des granda 
tableaux qui représentaient^ ainsi .que CQux 
du plafond j la vie et lés miracles de leuc 
Patriarche, entré autres , celui où le livrç dq 
ce Saint est chassé du fèu par explosion, ek 
celui de ses adversaires brùlé ; la bataille d^ 
Muret, etc. Il ne resté que. ceux du plafond» 
qu'on n*a pu tirer à cause qû^îls 5ont peints 
6ur les panneaux des comparlimens* Ils . pa-s 
raissent , comme je l'ai observé , d'une bonnci 
main. On voit encore la chambre de SU Do-s 
kninique qui donne sur le corridor de l'entrée 
de la maison (2). A côté de rEglise^ vers Ici 

' . ' * t 

' ' '" ^ ' ' 

(i) J'ai retrouvé ces deux statues au.doître du grand 
Couvent ; celles dO; Saint-Dpibiuîque avec le Crucifix 
à la "chapelle du chapitre'; et l'autre > tronquée, à la cha-^ 
pelle qui mène au-càveau* Cette de St. DomiiTique-â oii 
air cruel y quoique assez bien faite. . . , 

(2) En entrant dans cette chambre par une porte pra- 



\ 
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%Biord 9 étalent les^ chambres des autres Reli<<^ 
:gieux et les prisons. Il y avait aussi la chambre 
du ïrone. 

J'ai vu pendant plusieurs années le public 

du voisinage parler^ avec respect ^ de cette 

maison et du figuier de St Dominique (pat*ce 

Kjail l'avait planté) qu'on dit miraculeux ea 

<:e qu'il renaît de ses racines ^ quand le tronc 

est mort. Percin parle gravement d'*un autre 

-arbre que le même Saint avoit aussi planté 

de sa main à Saint«-Rome^ qui fleurit tout 

le temps qu'il habita cette maison, mais qui 

sécha dès qu'il se retira avec ses Religieux. Il 

n'a pas touIu nommer cet arbre; mais, j'ai 

«ppris que c'étoit un Agnus Çastus ( le Vitex. ) 

La Croix de l-Ordre , et que lès Inquisiteurs 
portaient , était mi^partie de blanc et de noir et 
fleur^de-lisée, c'est-à-dire, avec une fleur«->de^ 
lis à chaque J>oat, et une petite chaîne pouf 
rattacher à Thabit. 

Lorsque les Nations se sont éclairées , elles 
n'ont pu croire qu'il y ait eu de pareils 
excès parmi les hommes ; et nos cœurs plus 

» < 

tiquée dans Tëpaisseur de la muraille, il y a un bénitier 
de pierre engagé dans le mur $ ce bénitier est revêtu de 
fer en-dedans. -^ 
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liumâins se soulèvent à la vae de ces horribles 
tableaux^ où l'oa voit oavrir chaque ^our les 
tombeaux, eu arracher les cadavres ou fleurs 
ossemens^ les traloer dans les rues^ les en— * 
tasser ensuite sur les corps vivans d'un fils ^ 
d'un frère, d^une iépouse^ d'un ami| faire 
dévorer le tout par les flammes^ et le public . 
forcé d'applaudir à ces horreurs , ou de 
craindre quelqu'un de ces traitemens (i) ; mais 
Toulouse doit être l^ien plus étonnée de voir 
tant d'horreurs rapportées avec poinpe et avec 
éloge par. un Toulousain^ qui parait a'étre ^ 
délecté en faisant cette cmelle histoire. Lors-* 
qu'il parle de ses confrères y le' plus grand 
Iiomnie^ à ses yeux, est celtii qui a le plus 
emprisonné, le plus brûlé d'Hérétiques* Pour 
tnoi , j'avoue que je ne. comprends pas com-« 
ment des Religieux qui ont protilé avec tout 
le monde des lumières de la raison, et qui 
* jouissent aujourd'hui^ à juste titre., de Tes-* 
time publique , n'ont pas ramassé tous les 

» 4 

(i) Lorsqu'on menait au bûcher les vivans , et qu'on 
trainait par la Ville les corps infects des morts exhumes , 
pour les faire brûler ensemble , le crieur public précé-? 
dait l'horrible convoi /en criatit à son de trompe, qui 
aytalfayra^ aytal périra : id esty dit Percin, qui sic 
faciet, sic peribit. Sœcul. i, p. 1 5 i*Caytal| signifie a/iui* 
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e^éojiptaires da Père Percioj afia d'en dérober 
la coQuaissance ^ ainsi que celle des registre^ 
qua |« viaoft de rapporter. Il faut sans doute 
aiiUrilrlker le peu d'attention qu'ik ont pour les 
choses y au mépris qu ils en fimt > ou à une 
improbalion de leur part4 



^ I 
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RECHERCHES HISTORIQUES^ 



^UR L'UîîQmSlTlQN DE TOULOUSE. 
Pjr le P. S CRM ET. {i) 



xii n^est pas étonnaat que Tlnquisition ait 
€U des panégyriste^ et des détracteurs. Ce fut 
un Thaumaturge 9 brûlant de zèle pour la 
gloire de sou Dieu , qui en jeta les fonde*- 
mens. 11 y avait été autorisé et encouragé par 
le Souverain Pontife y et après sa mort il fut 
placé sur nos autels et au rang des Saints. 
Quel est le Catholique aux yeux duquel ua 
tel établissement ne dut paraître divin (ji) ? 

(i) Académie de Touloiife,t. IV» 

{2.) En 1676 , le père Macedo , religieux de Tordre 
de Saint-François , fit imprimer à Padoue un pané- 
gyrique singulier de riuquisition. Selon lui , ce fut dans 
le ciel qu elle fut fondée. Dieu lui-même y remplit le 
premier les fonctions à* Inquisiteur ^ lorsquil foudroya 
les Anges rebelles* Il continua de les exercer ici-bas 
à l'égard de notre père , de Cain et des insensés qui 
avaient élevé la tour de BabeK II les transmit à Saint- 



ÎVIfeiis nVlaienUils pas en droit dû le décrier, âû 
le roaudire et de le dénoncer à la postérité sOus 
les plus noires couleurs, ceux qui, yictimës 
d^uiie erreur qu'ils avaient siicée avec lé latt> 
^talent sans cesse exposés à la rage des espions^ 
des délateurs , des geôliers et des bourreaux 
entretenus par une légion de Prêtres quisetti^ 
blaîent avoir abjuré le Cfaristiairi3me(t), pbixt 

Pierre , son vicaire en terre y qui en fit usage jKMft 
JTrapper de mort Ananie et Saphira. Et les Papes, suc- 
chasseurs de ce , Prince des Apôtres , les transportèrent 
dans là âùiie a Sainl-Dominiqûè et à son Ordre. 

(i) Il est bien difficile de concilia les procèdes' éfr 
les maximes de Flnquisition avec les leçons et |es 
exemples (\\ïê Jésus-Christ nous donne dans TEvangiie.. 

Heureux , hoUk dit-il, cètix qui sont doux! beaii 
mites. JUatâi. '5,4» 

Vous Ile àà^^ez c^uel est l'ef^rît qui vous anime, disait- 
Il à deux de tes disciples qui voulaient faire tomber le 
ieu du ciel siur tin bôuk-g Ae Saibaritains , où Ton avait 
Té^fusé de le recevoir. Le il^ils de TÏIomme n'est pas 
Veùii poùt- perdre les hommes, mais pour les sauver. 
Nesùttis cÙjXli SpiHiUs éstis : Pilitis Mominis non vènit 

animas pëtdétè\ séd iëlvttN. Ltic %, 5 et 66.' 

Dd peor qU'étt ârr*a6haiîrt Pivraîè que fliotofine êu- 
iteun àvoit Sëtliëd dafnslé chsiihp , des sërvftëurs irop 
i^tdetui fie déràainâsseut aus^i fé bui^ graià , lé pérë dé 
fiâiSîlte s'oppC>s«r à tèut &tÉi^ëâ8tèhfèûU La'iséei^-téS croître 
Tun et Faulre, leur dit-il » jusqu au jour d6 Ja mbis3ôii: 
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totoserver ihUurlé U religion Galholiqae ? il est 
certain que si l'enthousiasme des uns était ex<<« 
ensable « le i^ssentisient des autres Tétait ea-» 
core davantage. Mais pins ils furent fondés dé 
part et d'autre à tenir sur le même sujet ua 
langage diamétralement opposé , plus un His«- 
torien , ami de la vérité ^ doit être en garde 
contre eux^ s^il ne veut s'exposer à devenir 
l'écbo d'une imagination exaltée ou d'un cœur 
ulcéré» 

« Ne forte coiligentes zizania, eradicetis simul cum eia 
et triticum , sinite ulraque crescere usque ad messem* 
Ma^. i3, 29 et 3o* 

SimoD^-Pierre, emporté par son zèle , frappe le ser- 
viteur du Pontife, et lui coupe rorcille* Jesua-Chriât ne 
se conteste pas d'ordonner à son Apôtre de remettra 
son épée dans le fourreau , il se hâte encore de giiërir 
ime blessure quif désavoue. Tous ceux, lui dit*il, qui 
se serviront de fépée , périront par fépée : k couverte 
gladium tuum in lociun suum , omnes enim qui accepe- 
fint gladium, gladio peribunt. Matth* 26, 5i. Et ,cuni 
tetijgisset aurîcuiam ejus^ sanavit eum. Luç\ 22, 5i. 

Enfin cet Homme- Dieu ne prend le ton de Docteur » 
et ne sç propose pour modèle « que pour nous apprendre 
à être doux comme lui : discite à me quia tnitis sum*, 
Matth. 1 1 ^ 29 : donc , pouvons-nous conclure hardiment, 
et sans crainte de nous méprendre, donc point de dou- 
ceur^ point de christianisme. 



4/ 

Le Père Percin (i) est suspect ^ lorsqu'il cé- 
lèbre les lalens et les vertus de nos Inquisi- 
teurs , quoiqu'ils aient mérite la plupart les 
éloges qu'H leur donne ; mais il cesse de Tétre 
lorsque , pour leur en faire honneor ,. il ra- 
cpnte ingénument les cruautés inouies quiis 
ont exercées. Par raison contraire , on devrait 
se méfier de l'histoire que Philippe de Lim- 
borch (3) noua a donnée de l'inquisilioa , s'il 
n'eût fait imprimer |l la suite les actes les plus 
propres à nous en faire connaître l'esprit et les 
maximes^ c'est-à-dire^ les Sentences rendues 
par ce Tribunal depuis i3k07 jusqu'en iSaS* 
Il lui en avait échappé plusieurs dont quel- 
ques- unes, sont tQmbée& entre les mains de 

(i), Le Pére^PercÎDy BieKgieux de FOrdre de St^-Do^ 
minique, naquit â^ Toulouse,. d'une famiUe distinguée qiû 
a donné plusieurs Membres an Parlement et un Evéquo 
de Saint-Papoql. II fit imprimer en 1693 un Ouvrage in* 
titulé : Monumenta Conventus T'olosani Frairum PfCB'» 
dicato^um. Cet ouvrage peut êlre utile à un Historien , 
potu*vu qu il soit guidé par une critique exacte et sévère» 

(a) PhiHppe de Lin^orch, ThéoLaigien, remontrant, 
naquit à Amsterdam en i633, et y mourut en ^712, 
«près y avoir rempli les fonctions de Ministre et de Pro- 
fesseur de Théologie. Il y fit imprimer en ifl^a» son 
Histoire de rinquisition. 



(171 ) 

M. TAbbé Magi /toujours heureux en décoa-^ 
vertes iotëressautes. 

Je viens à mon tour vous comiuuaiquérle 
fruit de mes recherches sur le même sujeL Jer 
n'ai quun fait à rapporter y mais plus caraco 
téristique peut«être que l'histoire la plus com^ 
plèle et la plus détàillëe. 
- Catel, dans son Histoire des Comtes do 
Tolose, page 558, rapporte , d'après une an-» 
cienne Chronique qu'il avait vue dans la ;Bi-* 
bijothèque des Dominicains de cette ville > 
« qu'après que le Comte de Toulouse^ eut 
tJoùYènt menacé les -Inquisiteurs , et fait me* 
nacer par les siens, il fit publier une Ordôn-* 
nance, que personne de la ville n'eût aucuù 
commerce avec les Frères Prêcheurs , et qu'on 
né leur donnât ni vendit rien , ayant fait mettre 
des gardes aux portes de leur maison , afin 
d'empêchei* que personne ne leur apportât des 
vivres 9 non pas même de Tçau de la riyière 
de Garonne, Que 4^pujs il fit chasser de la villa 
Frère Cuillaumç Arnaud, Inquisiteur, et après 
lui , tous les Frères Prêcheurs , lesquels , ne 
craignant pas te niartyre , sortirent en procesr 
sion deu3( à de^x , chantant le Creêo et le * 
Saisie Regina *>. 

Lafaille, tom. i > pag, i36i et Dom Vais^ 



«elte , imn. 5, pUg^ 4>5 ,xw]t y^fipprt^ 9e .iraife. 

véiené i»u Pêne Fterei» d^ DOW Iç rapporter 
â3xi9 U plus, grand détail > fit d^ j'iu^Ufîer par-là 
sans lô TOiuloir , la cQ^duite de m Q^mlù cm 
eelie ctrcoaataace ? 

C'est daoa la première partie de soi^ ou« 
^rage, puge 4^, n.° 17, qq'il feut chercher 
cette horrible anecdote , et non dans ceUe qu'il 
a intitule: £r/5A>rm Inquisitionis, qui n^es.t qu'un 
assemblage dé dia^ertatioaa proli:ses sur le nonrj^ 
l'essence y ranciennelë , la Jurîdiclîon y les 
Ibnctiona^ le crédit et l^s privilèges de ce Trit- 
bunal. 

Chose étcange que la prévention et le pré*- 
}ugé I Ce bon Père pairait avoir eu une ame 
bonpète y un cœur sçnsihJe ^ et cepejodant il 
raconte quelquisfois ayec, une espèce de cûm- 
plaisance y des atrocités qui auraient fait tom* 
]ber 1^ plume des mains d'un cannibale. It 
s'efforce de faire Tapologie de l'Inquisition , 
et il l'a plus dénigrée qvie n'animaient pu faire 
ses plus cruels ennemis. 

L'an 12^549 nous dit il ^ fut célébrée dans 
l^Eglise des Dominicains de cette ville la Fêle 



de la Canonisation de lear Père Saint-Donn-* 
nique ; et c est dans ce jour mémorable , ajoute^ 
t-il ^ qae furent exposés au grand jour les mys- 
tères infâmes que l'hérésie, cette détestabJe 
courtisane , enveloppait si bien des plnmes et 
des écailles de Léviathan, quon ne pouvait 
d'aucune part percer le mur qui recelait ses 
monstrueuses abominations. Raymond de Fal« 
gar ou de Miremont^ ancien profès de cet 
Ordre et Evèque de Toulouse , y célébra la 
messe pontifîcalement ; après quoi il paissa au 
réfectoire avec sa suite pour y diner avec la 
Communauté. Au moment où ils allaient se 
mètre à table / le Père Pons de Saint-Gilles ^ 
homme très-religieux, irès^élé y et .Prieur de 
la maison j fut averti par un quid^^m que cer~ 
taiqs Hérétiques avaient entrés dans la maisoa 
d*un nommé Poitevin , faiseur de bourses , 
rue Lamelh» au voisinage du Couvent, et qu^ils 
y catéchisaient sa belle-^mère , qui était très^ 
dangereusement malade. L'Evéque et le Prieur^ 
entraînés par leur zèle , ne songent plus à 
prendre leur réfection. Ils s'acheminent vers 
la fem^ne hérétique y entrent furtivement chez 
elle y montent à petit bruit dans sa chambre > 
s'approchent de son lit en tapinois,, sans se 
faire annoncer ni se faire connaître ^ neçk potuit 
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€iéhnonen infirma y et lui parlant de ïa fragilité 
de cette vie, et de tout ce qui peut intéresser 
le plus un moribond^ emploient toute leur 
adresse à lui dérober son secret (i). 

LsSL pauvre malade y accablée par la violence 
da mal j oppressa morbo y et croyant parler à 
un Hérétique^ lui répondit avec simplicité; 
conformément aux erreurs qu'elle avait sucées ^ 
et finit en lui disant tout bonnement, je vou3 
parle comme je pense. Vous êtes donc une 
Hérétique y lui dit alors TEvéque y en élevant 
la voix ; car vous vene? d'en professer tou9 
les dogmes. Renoàcez-y promptement, sou<- 
meUçz-vQus à TEglise Catholique ^ Aposto-* 
lique et Jlomaine. Je suis chargé de défendre 
sa foi , puisque je suis votre Evêque , TEvêque 
de Toulouse. Ego enim sum Episcopus ves-- 
ter y Episcopus Tolosanus* Et c'est en cette 
qualité que je vous exhorte et vous ordonne de 

(i) G*élait dans des vues bieti difîërentes, que J. C. 
auprès du puits de Jacob, se déguisait aux yeux de la 
Samaritaine. Mais celait un Dieu, et n'eût-il été qu'un 
pur Homme, il est certain qu*en voyant $a douceur^ sa 
charité 9 sa bienfaisance, on eût été tenté de Tadorer; 
Ou éprouve un sentiment bien>difierent , en voyant cet 
Ëvéque employer la ruse la plus détestable pour immoler 
W^ victime de plus à son t>c^rbare fanât iscpct 
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croire tool ce que croit cette Eglise. Mone^ 
et vola ut credatis (i). G^est le langage, coii^ 
tinue le Père Percin, que TEvéque lui répéta 
plusieurs fois ; mais ioia de Tëbrauler , il ne 
réussit qu'à l'affermir dans ses erreurs. Alors ^ 
ayant fait appeler le Vicaire de la ville » urbis^ 
Vicarius (2) ^ et plusieurs autres personnes ^ 

(i) Belle manière d'inspirer la Foi , et de ramener 
à la vérité une infortunée livrée à Tesprit d'erreur \ 
Moneo et volo ut credatis ! Comme s*il suffisait de Tordre 
d'un Supérieur , pour changer dëns un instant , à son 
gré , d'idées et de sentimeos \ La persuasion n'est-elle 
pas l'ei&t de la çoQfiance, et up ton dur et impérieux 
fut il jamais propre à l'inspirer? Moneo et volo ut cre-- 
datis\ qiiel langage dans la bouche d'un Ëvêque ! Igno- 
roit-il dope que la Foi est un don de dieu 9^que lui seul*^ 
par l'efficacité de sa grâce, peut j ramener ceux qui 
l'ont abandonnée; qu'un vrai Pasteur est , obli^ de 
solliieiter sans casse auprès de lui le retour de ses brebis- 
égarées; que Iç t^OQ exemple, le désintéressement, la 
modestie, la douceur et la charité sont les moyens 
les plus propres à la leur faciliter , et qu'il devient 
complice et coupable de leur obstination , lorsque pleio: 
de ménagement pour ces abus monstrueux » qui déB'"- 
gurent la Religion, et deviennent pour les mécréans uiv 
prétexte plausible , il ne déploie que contre cenx-ci uti 
zèle amer et tyrannique ^ plus propre à éteindre le lumi^ 
gnon fumant qu'à le ranimer , et à casser entièremeiit 
le faible roseau, qu'à le redresser ? 

(a) Ce Vicaire ou Viguier delà ville, uvhis yicarius^ 



H'^ dëeJftfa HéroUqu^^ et la copdtiKina comma 
telle y au nom de Jéaus-Giirist ; l'exéculion da 
la Sentence ne fui pas difiërée d'ua insUnl. Le 
Vi^^ijref «an» autre iormaliié ^ la fit porter aveo 

devait être nécessairement un personnage distinct dut 

Vic^ife ou Yiguiei; 4^ Comte» comHis Vicarius, puisque 

celqi-ci de concert avec les Consuls, fit publier^ comme 

nous Talions voir» l'Ordonnance sévère rapportée ci-dessu$» 

pour punir les Inquisiteurs de la Sentence odieuse que 

ie Vicaire de la Ville avait fait exécuter. £n lisant avea 

attention ce que.Qitel nous dit des Viguiers, page, ZZ^, 

34» 35 et 36 de soi) Hj3toire dfs Comtes de Tolose» pa 

reconpait aisément la. vérité de cette distinction queluîr 

même navait point aperçue. Il semble, dit-il vers la 

fin de Ja page 33 , que « la Cour du Comte n'était autre 

chose que les Capitouls de Toulouse. Il semble » ajoute^ 

t«ii encore ^u coramencçraeDt de la page 34, que le 

Viguier ou Vicarius , était comme chef de cette Cour 

car nous trouvons souvent c^ mots dans les anciens 

v^glenaens , Vicarius et Capitulum fudicaverunt , et j*ai 

noté dans les anciens titres , que quelquefois le Vica^ 

rius était Capitoul , comme dans un ac^e de Tan 1 164» 

où il est fait mention d'qn ^ntius de Viflanova , 

fui iunc erat Capitularius et Fica^ius. • Voi|à la 

Viguier ou Vicaire du Comte. Catel ajoute vqrs la fin de 

la même pag. 34 : » Outre lesdits Capitouls des Jug^ or<^ 

donnés, i\y avait le Conseil de la Ville pour délibérer des 

affaires publiques. Car ces établissepien» ou régleraens 

étaient délibérés et arrêtés , cum C^nsilio Cofiiuliy 

et communia Çonsilii , et j'ai remarqué da^s plusieurs 



\ 



( 168 ) 

son Ht an prc 4a Coànte , ( le inènie que nen» 
appelons anjonrd^hm le Pré de sept Deniers y ) 
et Yy fit brûler tout de suUe. Viairius autemh 
cum lecîo in quo erai sic ad ignem ad pra-* 
tum Comitis Tolosani portari ^ et statim com^ 
burijecii. 

L'Evéque^ qui prévit sans doute les eflEeta 
que devait nécessairemeut produire celte scène 
abominable^ fut diner chez lui^ quoiqu'il eût 
promis de prêcher l'après- midi. « Pour nos 
Pères y ajoute le bon Père Percin^ ils revinrenl 
au réfectoire manger ce qu on leur avait pré- 
paré ^ rendant grâces à Dieu et au Bienheureux 
Sainl-Dominique, de ce qui venait de se passer 
pour l'exaltation de la Foi. « Fratresvero vene^* 
runt ad refectorium et quœ erant parata co^ 

subscriptions des actes que quelques-uns sont dits être 
de Capitula, leç autr^ de Consilio^ et crois- je que le 
Conseil de la Ville était un certain nombre d'habitans , 
lesquels prêtaient tous le serment de bien conseiller » « 
N'est-il pas vraisemblable que comme la cour du comte 
composée de Capitouls, avait à sa tête un Viguier, oq 
Vicaire, quon appelait Vicarium comUis^ le Conseil 
da Ville en avait un aussi qu'on appelait Vicarium ut^ 
bis ? Voilà mes conjectures; elles semblent justifiées par 
le trait d'Histoire qui est le sujet de cette dissertation^ 
Si je ne me trompe , peut«étre mon erreur auvrira«-i<« 
elle à quelqu'autre le chemin de la vérité. 
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medierwit ^ gtalias agentes Deo et Beata 
Dominico ^ de his quœ ad eacaUationem Fi^ 
dei facia fuerant. 

' Le peuple s'éiatit rendu en faule à TËgUse 

après None > daoa lespérance dy entendre 

l-Eyêque, le Père Pons de Saint-Gilles ^ Prieur 

du Couvent, monta en chaire à sa placer et 

ajrant pris pour sàn texte ces paroles du cha-» 

pitre 4^.0 ^^ l'Ecclésiastique; SurreaUt Elias 

quasi ignis , et- verbum ipsùis quasi Jiacula 

ardebat. Le Prophète Elie sVlevà comme un 

feu y et ses paroles brûlaient comme un flàm-^ 

beau ardent; il en fît Tapplicatron à Saint-Dù«-> 

niiniq«ie> à la fête qu'on célébrait en son 

honneur 9 et à l'affaire lamentable du jour^ et 

se tournant successivement à la fin de son dis- 

cours^y vers rorient, le midi y le couchant et le 

septentrion , il donna un nouvel essor à sa 

voix y et criant de toutes ses forces et à pertô 

d*haleinej il répéta plusieurs fois , pirouétant 

toujours et tournant dans la chaire : « De la 

part de Dieu et de Saint-Dominique « je donne 

en ce jour le défi à tous les Hérétiques et à 

leurs fauteurs et après une pause , j*ordonne 

de la part de Dieu à tous les Catholiques , 
de déposer toute crainte pour rendre homnaage 
à la. vérité. » Nouvelle pau^e encore ^ après 
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laquelle il dît : « J'atteste l'Etre Suprême, que 
dans sept jours il viendra vers nous une iU'-* 
finité de dénonciateurs y qui nous découvriront 
nn chemin assuré poui* parvenir à là connais- 
sance de tout ce qu'on s'efforce d'ensevelir dans 
les ténèbres. Ce ckèmin resCera ouvert jusqu'il 
la fin du monde y et ne ;se fermera plus. » Le 
Père Sblama^ du manuscrit duquel le Pèr» 
Percin dit avoir extrait cette anecdote singu^ 
lière« là conclue en oes termes: e Celui oui 
a écrit ceci Va ehtendù de ses propres oreifléls)»^ 
Et lé Père Percin y attendri par le discours de 
eet éuergùmoDe, a la bobhômie d'ajoàter païf 
véflexîon^ «: Ë'ést.bîen dans tettë cîrconstianee 
que Saint Jeah Ghrjrsôsioonr^ te serait écrié : 
voyee quelle doAcëur porté aveo elle la liberté 
de la Prédicatidn vf ! Eaàclamassét Chrisosio-^ 
mus y videt'e quantam habet fnansuétudinem 
êermoriis Ubertàs {i)\. 

Cet événemebt ayant répandu râlarme dan^ 
toute la viUè^ le Yiguier et le^ Consuls (.do 
concert Saas: doute aveo le Cotete > ) fireiii pa^ 

, (1) Il foat être inadenaent aveuglé par le préjugé , pour 
trouver de la douceur dans nni langage aussi révoltant 
à^e Dô crois pas qu'ail y ait un Peuple sur la terré qui soit 
ïetiii de soupirer â|>rès des l^rédicaféùrs doucereux dé 
êeWé eapèo^4 '' ' 
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bli^i^ à son de trompe la défense dont parle 
Calel , d'entretenir ,.so.os peine d'amende et de 
puaition corpoi^elle^ aucune espèce de cam« 
loerce aVQC cçs Religieux ^ et de leur rien 
.vendre y de l^eur rien donner y pas même de 
l'eau de Garonne; et pour en assurer l'exé^ 
;cutidn , il$ postèrent à toutes les portes du 
Cpïi.V^nt des senUnelles qui , pendant trois se-» 
xnaines entières se relevaient la nuit commç 
Je jour> Gela n'empêcha pas les vrais fidèles , 
«dili le Père. Percin j de venir au secours de nos 
JPèrés y. et de leur jeter en cachette, par-dessus 
les tnujfs du jardin , des pains, des fromage^ 
.«t. des œufe durs. Que pouvaient faire les Çon-- 
;suU pour rétablir la paix dans une circonsr 
,tànce aassi critique ? ^ 

Déjà ils s'étaient débarrassés de Guillaume 
.d'Arnaud, Inquisiteur, fatigués qu'ils étaient 
de la' guerre, ou verte qu'il faisait à tous les ci- 
,ta})^ens f et des, violences qu'il exerçait même 
.sur les morts s en faisant exhumer les cadavres 
.pour les livrer aux flammes. Gelui-ci s'étant 
.rendu'à Gareassone , écrivit au Prieur de St.r 
^Etienne et à tous les Gurés de Toulouse^ pqur 
^qu'ils eussent à piter en son nom^ tous les Hé-- 
. rétiques qui avaient refusé de comparaître de* 
: vaut; lui. Les Gonsuls de lenr côté mandèrent 



( 272 ) 

Tenir a rHôlel-de-ville, lesdits Prieur et Ciiti»^ 
]es menacèrent de mort , s'ils ob^issaieat sL 
Frère Arnaud , étendirent à TEvêque et à sem 
Chanoines la défense qu^ila avaient faite pour 
les Dominicains 9 et par ce moyen les forcèrent 
tous de quitter la ville. Frère Arnaud ne se 
rebuta pas. Il écrivit à Pdns de Saint-Gilles ^ 
Prieur du Couvent de Toulouse , son confrère^ 
qu'il eût à désigner deux de ses Religieux pour 
citer les Consuls eux-^mémes ^ et deux antres 
pour leur servir de témoins et a$sistans< Docile 
à ses ordres 9 le Prieur fit sonner le Chapitre , 
"et ayant assemblé sa Communauté^ vôiéi l'ins- 
tant, mes Frères, leur dit*il , de voler au roar«- 
tyre; quatre d'entre vous doivent remplir lieis 
ordres du Père Inquisiteur. Mais il estcertaili 
que vous ne pourrez le faire sans être mis à 
mort. Les Consuls sont trop intéressés à vocrs 
perdre pour vous ménager. Que ceux qui sont 
prêts à donner leur yie y fassent leur, couple. 
Aussitôt les voilà tous prosternés. II semble que 
leur manie était de massacrer ou d'être inad* 
sacrés. Dieu soit loué , s'écrie le Prieur ! leveaî^- 
vous , c'est à moi de réfléchir sur le choix qiïe 
je dois faire. Mais ceux qui resteront dans le 
quartier de réserve , ne seront* pas moins ré- 
compensés dan^ le Ciel , que ceux qui volereat 



^û combat. Frère Raymond d& Fbix ^ Frêrà 

Jean de Saint-Michel Limousin^ Frère Gui 

Navarre de la même Province , et Frère Guil-* 

laume Pelrsse ^ furent choisis pour cette com-^ 

mission; Après s y être ' ptépsivés par la ré-^ 

ception des Sacremens ^ ils se hâtèrent de la 

remplir^ de 6e contentant pàs^ dit le Pèrô 

Percin ^ de chercher les Hérétiques dans les 

rues et sur les places j mais pciiétrant encore 

jusques dans l'ititérietir des malsons. Sed usqu6 

ud inteiiora cuhiCula ijuœrebant illgs. 

t Une persé.cutiOn aussi tiolente ne pouvait 

durer plus long<^temps. Lassés de totis ces dé-^ 

Bordres ^ les Consuls se détèrmitient à les chas« 

ser y plutôt qu'à les faire mourir. Ce parti révo^ 

tait moins leur cœur ^ Ils se rendent sous bonne 

escorte au Couvent^ et s'en foût ouvrir les 

portes.* Le Prieur^ averti de leur dessein^ avait 

défendu à tous ses Religieux de île sortir qu'à-" 

près trois somtnations. On leur signifie Tordre 

de s'éloigner de la ville saris aucun délais et 

malgré les vains efforts de deut Religieux dé-<- 

cidés à périr plutôt que de quitter leur Cou^ 

Tent/ils sont forcés de suivre leurs Confrères^ 

qui se rendirent en chantant le Credo ^Ic Sal^& 

Hegina et le Te Deum ^ jusqu'à Braqueville ^ 

sans qu^aucun Fidelle^ diC le père Percin^ O^àt 

Tom. IlL HisU mod. 18 
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les accoinpagiïer ^ de peur d'encourir la dis»« 
^race des Goosuls. L'Inquisiteur ne tarda paj& 
à* faire. reCeniir ses plaintes jusqu'à 'Rjomen. 
Amelius^ Archevêque de Narbonne^ et Vice- 
Légat du SainUSiège^ se bâta de tenir uot 
Concile dans sa Mélrppole^ ou il excommunia» 
Kaymond:^ et bientôt le Pape obligea, ce mal-^ 
heureux Comte de rappeler frère Guillaume 
d'Arnaud et ses Confrères* 11 fallut obéir eh 
continuer d'être le témoin des, horreurs, que 
son cœur eût dû toujours détester. Triste po^ 
sition que celle d'im Souvesain qui se trouve 
dans la cruelle alternative . ou de voiir tour^ 
menter et immoler ses* $a^efta>/ou de perdre 
lui«*méme sa eouroane eti ses Etiatat Celle d^ 
KaymOnd VII était doublement cruelle > puisn 
qu'il avait à' se reprocher d'avoir servi desup*** 
pôt et d'exécuteur à finquisiiioa,. et d'avoie 
autorisé ses noires maximes et ses hairhares 
auto-dorfé, par celui qu'il avait faid deux âa«i 
aruparavainl de plusieurs Ministres Albigeois ^ 
qu'il avait poursuivis lui«*>mème dans Ie& moa-^ 
tagne»! et livré publiquement aux flamnies^Ci)* 
Je sais que ce tribunal affectait quelquefois 
d'user d'indulgence. Mais autant ses Ministrea 



<0 VojesLafaille, tome premier, page i3fi. 
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déployaidiit-ils Jèur caractère dur et, féi'océ i 
lorsqu'ils lançaient des aoatkêtnea contre lea 
ïïéré tiques et leurs fautenr», autant ilssecar^ 
taiént de la douceur de Jeftus-Cbri^^ ior$ 
même qtt^ilsparaiâBaieatyaiiloîrrîcniter. C'est 
là ce qui résulte d nn pas0efK>rt que flrère Guil«- 
laume d'Arnaud^ DaminicAixi ,,^ içt lin apitr^ 
Inquisiteur de FOrdre des Frèrea JMîiie^r^^ 
dont le nom n'eét déaigM que par la lettre P.> 
donnèreat leit des lakadesde juta ra^J^ à 
Rajmond Arnaud de ViUeéeuvèj, Chevalier ^ 
liabitaiilde Touloâse ^ Fuu dea aiitaurs di^M» 1^ 
Baron de Beâuvillie y qoi me la eonuDuniqué.. : 
Voici la pénitence salutaire ^ pœniientîMi 
falutàrem, qu'ils disent lui aTair izopoêee> 
iiprès Tav^Ut vokmiaire et spontané de fiies 
l^rreurs , et la dénonciation de ses compiîeea» 11 
prendra ^ disent-^îls^ lé bourdon pour aller à 
Notre-Dame de Solac , et de-là à Saint«Jacques ^ 
fera ces pel43rîoages dans l'inierralle de la fêla 
de Pâques 9 à ta fin de l'année^ €t eu outre 
donnera trois mille tuiles ^ dix m^nids de chaux 
et cent saumées de sable ^ pour çqnalmîice lé$ 
prisons des Héréltques : Mi dàbit tria milUa 
lateres pianos y et decem modios calcis y et 
centiim saumatas arenœ ad Hœreticorum car^ 
ceres construendos. En sorte qu'ils n'usaient 
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â^indulgénce envers celui - ci , qu'autant <|u^il 
devait leur fournir les moyens de sévir à l'égard 
d'une foule d'autres. Ce n'est qu'à cette condi* 
lion qu'ils exhortent les fidelles à respecter ses 
biens et sa personne pendant Taller et le retour. 
;Quo cincà ckaritàtem vestmm in Domino duxi* 
mus deprecandam^^uateniis déctum R. Ar^ €l 
^us hona stando et redeundo fideliler custo--, 
diatis ^ €t <ib aliis custûdin similiter faoiatis. 

C'est un très -grand malheur^ sans doute ^ 
pour un Royaume éclairé des lumières de l'E- 
vangile , -que de perdre la foi. Mais quel affireur 
moyen pour la conserver > qu'un tribunal dont 
les Ministres sont intéressés par gloire ou par 
cupidité à trouver ^es coupables! Hélas! nous 
gémissons sur nos prédécesseurs^et peut-étra 
nos sucesseurs gémiront -ils sur nous à leur 
tour. Notre façon de voir et de penser est sans 
doute diamétralement opposée a celle du trei- 
^ième sièle. Mais prenons garde ^ toutes les 
extrémités se rapprochent : tel^ dit Jean-Jacques 
Rousseau^ fait aujourd'hui l'esprit fort et le 
Philosophe j qui^ par la même raison^ n'eût 
été qu'un fanatique du temps de la ligue. 



NOTICE 

SUR LE PERE SERMET. 

Par M. le Sénateur GRÉGOIRE (i). 



ANTOINE -*Fasch AL -Hyacinthe SERMET^ 
ancien Evêque métropolitaio de Toulouse y 
ëiail né dans cette ville> en iiZ:k^ Ses élodes^ 
•commencées d*une' manière bfiUante, sVche-* 
vèfent dans Tordre des Garmès "^Déchaussés > 
0\k il & profession. Sons.rhabiA monastique^ 
il Visita plusieurs contrées méridionales de 
FEurope. Les voyages sont avantageux aux.boni^^ 
esprits y à des observateurs exercés y qui parJ^. 
TOCtifisnt les idées acquises, en acquièrent de 
nouvelles, se mettent en communication avec 
nn plus grand nombre d'hommes et d'écrits» 
en se familiarisant avec les langues étrangères » 
et font provision de souvenirs agréables, qui 
s'étendent sur toute la durée de la vie. Tel fut> 
pour le P. Sennety le résultat de ses, recherches 
en Esp^ne^ et en Italie*. 

(i) Extrait du Discours prpnonoé sur la tombe de 
M* Sermet, ancien Evéque Métropolitain db Toulouse r 
décédé à Parb, le 24 Août 1808,^ 
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Ces talens , s5a vBSté érudhion lui ouvrîren C 
lés porter de TAcadémie des Sciences de Toix— 
louse, qui ne prodiguait pas cet honneur, e% 
dont les mémoires sont un monument ptécietiJC 
élevé aux connaissances utiles. Il fournit à cette 
compagnie savante un coolingent digne d'ello 
et de lui > entr'autres un mémoire très-curiejax 
sur rinquisitîon de Toulouse. 

Sans doute elle est.tres-*latiâble l'importimce 
^ue ropinioQ allacbe aux écrits scientifiques et, 
«iittëraires; mAié ékziS'Ces ouvrages mênae les 
^oitimes qui ont le sens juste et le cœor droit 
ramènent tout à ce qui doit être le but defioitlf 
tle nos travaux , et la religion reçoit leur hom-" 
tnage )usques dans les écrits qui > par leur na<« 
ture, lui paraissent étrangers. Le célèbre auteur 
évi Spectacle de la nature^ PluchCf éa avait 
donné Fex&mple. Dans le mémoire qu^on vi^ot 
de citer, le P. Sermet venge le Cfarisliarnsmo 
en exposant les horreurs de l'Inquisilion y tri-p 
bfinal dont Texistence calomnie l'Eglise catho« 
lîque , et qui y depuis long-temps chassé de In 
France, avait franchi les Alp^.et lésPyréaéesi 
où sans doute, il est agonisant. 

J'ai parlé de Thomme de lettres , je me bâte 
d'arçiver k l'orateur chrétien, Lçs succès dît 
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p. Sermipt^ 'éait& ^ 'diair^â À^ midi y retenu 
tirent dans la Capitale. IL Ail iiomtné Prédî-^ 
càleur ôrdînaiTe du Itoi^ tepfhs avoir rempli: 

vue sunioto de carèii>e devimt Louis XV 

Lf^instôire doit recueillir ùm atiecdote qui car 
racténîse Vesprit de^?e lempid^là. 0«tis le sermoa 
de la P^i9Si0n, en pe^g^atit les Souffrances de 
rHomme-i^Dieii , il cita (efr smifilels pai*4e^uel$^ 
}es bourreaux préludaveiit au si>pp4i<?e du Sau-« 
¥eur du mojnde. Ce mot '50^(^^ tfho^ua les 
oreilles superbes éi dedaigneuses.de certaine 
hommes/ qui^ plaçant le courage dans cette 
appelée point ^'hormeury croient qu'ôrt 
les gens en les assassiuatrt. - 
£tnaie de ^on coufrére , le P. ÉUsée, doué- 
troamelai d'une éloculion brillante, îi lé âUr^ 
paissait par un dèbil plei'n de feu, et sutleut par 
«ette simplicité sublime dont ou trouve le mo^ 
4èle dans les livret sacrés , dafis les Pères de 
4'Eglise9 et qui, en ri^p^rbcbant lefe'véri tés cé- 
lestes de j'inblelligence des botnmès, est pltrs 
conforme a l'esprit de TEvangile^ Un huit pr6uâ 
<l'un digne curé opérera plus de conversions, 
que tous les sermons d^apparat; mais en sor- 
laat de ceux du P. Sermetj ou pouvais dire de 
hxi , au moins autant que. du P. EHsée^qne les 
auditeurs étaient plus disposés à juger sévères 
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xam^ l^m* coQdttUe personnelle ^ qu a juger leA 
taleosde Toratenr. 

JTen atteste plusieurs personnes de cettA 

lissemblée qui se sont édifiées à «es instru€>^ 

tioDS^ soit dans la Gi^thédrale de. Paris ^ soit 

dans celle de Versailles , où il allait fréquem-^ 

ment aider , pour les fonctions du ministère ^ 

un autre Prélat non moins vénérable^ M. 02e-r 

??te/i/> ancien Evéqqes de Versailles^ dont il y 

a quatre ans nous déposlimes dans cette en-^ 

Cejnte la dépouille mortelle. 

: Les jfnnal^^ de la Religion ont recueilli 

quelques 4i^9urs du respectable Sermet, enlire 

autres un sur .la Fqî (i), L'orateur y prouve 

que, quand étouffant les cris importuns d*und 

jopnsciençe tumultueuse, l'homme abandonne 

|a foi, ç^est toujours. un sacrifice qu'il failli 

,des. passions déréglées. Puis attaquant Tincré'»- 

^ule dans tous ses. retrancbemens, il lui con«- 

. teste ses vertus de parade, sa probité, et dé«% 

:montre que l'bomme infidèle à Dieu ne donne 

<iiucune garantie à la ^ciété^ 

Après avoir professé la théologie avec dism 



(0 Voyez t. 5, p. 652 et suîv. Voyez aussi t. 7, p. 8S 
9t suîvm son discours à Vocçaçioa du sacre de r¥vé<][u^ 
de ]Çaud§ï8t 
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tiiietion^ le P. Sermet devint visiteur général 
de son Ordre dans des conjonctures délicates. 
Des troubles avaient éclaté parmi les enfans de 
Sainte Thérèse. L'Intendant de la Province 
avait fait sans succès des tentatives pour les 
4calmer. Le nouveau visiteur entre en fonc- 
tions, préside le chapitre, et dans l'espace de 
i|uelques heures, parvient à tout pacifier. 

L'estime de ses confrères l'avait appelé aux 
places les plus distinguées de son Ordre ; l'es* 
time de ses Concitoyens l'appela, en 1791 , au 
siège métropolitain de Toulouse* Accepter, 
■c'était s'élancer sur une mer orageuse, à une 
époque où souvent Tintérét humain stimulé par 
des motifs iqu'il n'*eùt osé avouer ni peutétre 
:mème s'avouer, se couvrait du masque de la 
religion , et surtout dans une contrée où la 
disparité d'opinions avait excessivement aigri 
, les esprits et froissé les cœurs. M. Sermet se 
dévoua courageusement h des fonctions nou- 
velles , hérissées de difficultés qui promettaient 
tant de peines et si peu de consolations. Hà- 
tons*nQus de dire que, constamment ami de 
la paix, il fît éclater ce sentiment dans toutes 

V M m 9 

;ies circonstances^ Persuadé que la vente n est 
que là où l'on trouve la charité, il prêcha celle-^là 
§1 pratiqua celle-ci. Il la pratiqua envers des 
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Sodividtts qui r^ccablaient d'in^cuts ^ de <!âlof»^ 
jiiesy de ces lettres anonymes qoe la lâdieté 
enfante et qae la sagesse méprise. Alors la 
France en était couverte par certains lidmmes 
qui voulaient Êitiguer de dégoÂts des Préiafa 
occupés à instruire^ à visiter les c&aumière^ 
des diocèses, oàle peuple ne connaissait fl^^ 
guères les Ëvéques que par ouï ^ dire, tri Ièl 
confirmation, que par renseignement des ca-<- 
técbi^snies. ' 

Quelles que fussent alors lea* angoisses des. 
Pasteurs, bientôt devait le«ir succéder un état 
de choses plus affligeant encore, la pei^cu*^ 
lion la plus atroce^qui ait désolé l'Eglise de 
France. La fureur de Dioclétien , jointe it Tas^ 
ituce de Julien , pro&na , renversa nM autels^ 
remplit les cachots de victimes, fit ruisseler- 
leur sang, et poursuivit les Chrétiens jusque 
dans l'asile de la pensée. Elle frappa les Paisteura 
-pour dispersa ie troupeau^ En estait un seul 
qui n^ait été abreuvé d'amertumes? L^Ëvéqvre 
de Toulouse fut traîné dans les cachots ^ mais, 
fidèle au serment de veiller sur le diocèse confié 
à ses soins, au milieu des scandales de i'apos-» 
tasîe, il déploya invariablement le caractère de 
catholique et d'Évêqne. 

Lorsqu^enfin la rage des persécuteurs cçmf^ 
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«ença k se Tasser j lorsque le culte dWin > con«^ 
centré dans les cryptes y comme au' temps de 
la primitive Eglise , obtint une ombre de 
iiberté^ des Ëvéqnes réunis à 'Paris firent un 
«ppel à tous les. Pasteurs qui n'avaient pas pré-* 
Tariqûé. Le ciel seconda leurs efiSorts à tel 
point ^ quen 2799 , plus de trente m^ilie Eglises 
litaîent ouvertes en France e c^est un fait cons- 
taté par un relevé 6iit à TAdmiDistration des 
Domaines nationaux ^ car alors 1^ édifices sa^ 
-erés'é taîent sous sa régie. 
. Le vénérable «S'ermef, délivré deaes chaînes ^ 
travailla de toutes s^ forces à cicatriser les 
l^laies utiles à la Religion. Il' réorganisa les 
Diocèses de son arrondissement ^ et consa*- 
cra entr autres IVI. Bebnas ^ Evéque actuel 
de Cambrai y l'un des plus dignes Prélats de 
J'Ëglise gallicane. Il tint ^n synode ^ et présida 
3onnoncîle métropolitain^ où, parmi des ca** 
nous très^sages 9 on remarque ceux qui éta« 
Missent les .principes de soumission au Gou-* 
-vemement On y frappa - d^'anatbéme toute 
xestriction mentale , et l'on rappela spéciale^ 
ment aux Pasteurs, Tobligation de maintenir 
et de faire observer les lois. Il assista aux deux 
conciles nationaux ^ et il avait préparé pour 
IXglise.'de Fiance un travail iiooportant sur une 



parkie peu connue de la liturgie /» c'est un béru^ 
dictionnal qui doit se trouver parmi ses ma- 
nuscrits. ) . 

Alors rétat des Pasteurs les assimâait à ceux 
de l'anliquité : tout leur rappelait cette sentence 
du célèbre Evêque d'Hippone : la Religion sur 
la terre ne demande que la liberté du passage* 
Les Pontifes et les Prêtres n'avaient plus à 
craindre la séduction des richesses , m^s les 
horreurs de la misère. Des outrages formaient 
leur revenu ^ et la considération qu'ils obte-- 
fiaient ne pouvait être que le frnk des vertus.. 
Jadis ^ dans son cloître , M. Semiet avait joui 
d^ûne aisance honnête^ et socis Téclat de la 
mitre , il ne trouvait que Findigenee. Lorsqu'en 
1799 9 il publia un ordo ou bref d'une forme 
nouvelle^ dans lequel il avait inséré dès extraits, 
des Saints-Pères sur les devoirs ecclésiastiques^, 
pour faire imprimer ce recueil édifiant ^ il 

, vendit une partie de sa bibliothèque. 

Toujours dévoué à Dieu et à la Pairie y 
comme ses Collègues ^ il s'empressa de donner 
sa démission demandée par les chefs de FËglise 
et de l'Ëtat. Dans la retraite honorable accor'- 
dée par le Gouvernement , il méditait les jours 

. éternels. Depuis long^temps la maladie dessi«- 
nait sur son (iront les signes avant-coureiirs du. 



. (385) 

trépas; lareligioa qu^il avait aimée^ enseignée^ 
pratiquée ^ vint TeDCOiirager sur le lit de dou- 
leurs. Quelques heures avant d'expirer ^ il disait ; 
ce Pendant mon épiscopat^ ]e crois n'avoir rien 
négligé pour en remplir les devoirs; je meurs 
avec " cette consolation que nos adversaires 
même sont forcés de ja% refidre cette j nstice » • 



T 
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^ JACQUES AUGUSTE DE THOU ; 

Et plusieurs autres tthiitres personn^rges desor^ 

tempsl « 

Pjr WEGUELTN (i). 



Jacques-Augusti de Thou naquit de parens 
très-illustres en 1 555. Les niasses et les sceaux# 
ces marques éclatantes des premiers offices de 
la Magistrature ne décorent pas moins les fa- 
milles distinguées de, la robe^ que la noblesse, 
d'épée n^est illustrée par les enseignes du pou- 
voir militaire et les bâtons de commandement. 
Si les images des Dictateurs j des Consuls et 
Préteurs Romains qu'un patricien avait le bon- 
heur de compter parmi ses aïeux y et qu'on 
avait coutume d'étaler aux pompes funèbres y 
servaient admirablement à exciter l'émulation 
et l'amour de la belle gloire y on doit attendra, 

(i) Académie de Berlin^ t. XVII. 1783. 
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les mêmes seiilknènsde ta part de ces familles 
privilégiées de Tordre civil ^ auxquelles les 
premières digoitës , remplies de la manière la? 
plas émixieate par Bae loagae suite d'aïeux ; 
préseoleiit la, perspective la plus propre à di-: 
iater Tame et à éleadre la spkère de ractivité. 
De TIm)u jouit de ce rare avantage ; son arbre 
généalogique hû offrait les noms les plus il-^ 
lustres y et qui arideiit lie mieux mérité de la 
patrieï Tel fat le Grand-Cbaacelier de Marie ^ 
ne fidèle gardien des lois^ qui eut un entier 
dévoùment pour le service du malheureux^ 
Roi Char les y LU acquitte glorieux privilège , 
qu ou lui fit obtemr la couronne du martyre 
d'Etat. La faction de Bourgogne ne crut être 
en sûreté et rester im^punie ; qu^après avoir 
inajtoolé à sa rage le chef de ta justice et dé 
l'armée. Le GoNiftétable d^Armagoac^ cesou-« 
tien du trèixe. chancelant de Charles ef dé 
Marie > ce déposîlaire intègre des draits dêl^ 
couronne au milieu/ de l'anarchie la plus af«- 
iireuse, f«re»t massacrés en 141 5 par les sa-' 
tetlites de Jean Tlatrépide ^ duc de Bourgogne, 
chef d*nne faction atroce. Le sang de ces 
victimes d^Elat fut le ciment par lequel toute 
leur postérité s'attaéha aux devoirs inviolables 
de fidélité et d'obéissance. La famille de/fltoa 
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fat ëgalemenC illastrée par le Chaûcelieir ûiÀ 
de Rocheforty ce digne défenseur de Tbonnear 
du trône ^ et représentant de la majesté du Soq« 
verain , dans Thomniage soleainel qu'il reçut, 
pour le Comté de Flandre ^ de Philippe , Ar- 
chiduc d'Autriche | Duc de Bourgogne ^ Sou^ 
verain de plusieurs Provinces' des Pays-Bas ^el 
héritier des couronués d'Espagiie ^ cpii ^ malgré 
sa puissance et l'étendue de ses Etats y se scmoifit 
à l'étiquette humiliante du cérémonial vassa-' 
litique. Le Chancelier de France vit à ses piedf 
le plus grand Prince de TEurope y et fit un 
acte d'autorité impériale j au nom du Roi 
Louis XII. Pour montrer que son office n'avait 
pu lui donner de l'enflure y il eut la courtoisier 
de faire succéder à la contenance fière et lin^ 
posante de la suzeraineté ^ l'air poli et hon-^ 
Bête d'un gentilhomme , qui connaît ce que 
la qualité de Souverain étranger a dfoit d'exi-^ 
ger de chaque particulier ^ quelque distingué 
qu'il soit d'ailleurs. A côté de ces deux cbefa 
illustres de la Magistrature , il faut mettre le 
Chancelier Olivier^ qui fut le grand oncle di» 
jeune de Thou. La longue administration de 
cet homtne respectable fournit plusieurs traits 
qui caractérisent ses lumières et ses vertus pa?* 
trio tiques. Il redressa plusieurs abus qui ré-r 



(Hiitaietit de la complaisance sérviië et itAèat 

ressée que lé Chancelier et Cardinal du Prai 

eut pour le Pape Ledn X ^ dans le fameux 

concordat transige en i5i6 entre Franbois I 

et la Cour de.Roilie j dans lequel le St. Siège ^ 

en remettant au Roi le droit de nomitiet à tous 

les bénéfices ecclésiastiques de son royaume ^ 

se stipula une taxe et redevance perpétuelle 3 

assignée à chaque prébendairé et bénéficier 

spirituel^ lorsqu'il entrait en office» Par cette 

convention , faite peu de temps avant' la ré^ 

forme 5 et qui fut la dernière de cet ordre y le 

Souverain obtint à la vérité la feuille des béné-» 

ficed^mais ses sujets furent rendus contribuables 

à une puissance étrangère. Gommé le prémiei^ 

Magistrat estle médiateur entre le Monarque et 

son peuple ^ il est du ressort de son office de tem*^ 

pérei^ la rigueur des loix^ et de mitiger Feffet des 

ordonnancés qui émanent du tràne ^ dans tous 

les cas où Téqùité universelle et lé salut de ItL 

pation prescrivent quelques adoucissemens. Le 

Chancelier Olivier, suivit ces maximes modé-^ 

rées^ dans la cause des t^cbteitans^ sôus le règQ# 

de François I et sous celui de son fils Henri II, 

qui^ assortissant T^rdeur du zèle religieux à 

l'étendue de la puissance exécutrice^ négligé-^ 

i:ent les voies de la persuiision 9' et se tervireul 

Utome IIL Hist. mo^ t^ 
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linH)neiB^nl cle celles de la coatrainteé Dans 1% 
liste de ces. grands personnages, il ne fani pas 
omelire le Ckancelier Hurault de Ghiverni ^ 
Ibeau-^frère du premier Président Gfaristoffle de 
Tkouy et oncle de notre Hislorîegrapbev II 
«ni, de plnsi deux oncles. paternelâ qui s'iHu»* 
trèffcsi dans TËglise et le barreau. L'un fut 
picolas de Thou^ EyéqUe de Chartres , dont 
la fidélité isyi^làble^ qui était héréditaire dans 
aa iamille » fit obtenir à son Eglise le rave hoi^-* 
imir» que le sacre.de Heqri IV y le meiUe^ 
dfes roâa y y fut eelehm ; ce Prélat , vertaeiia: 
dans uu tempe de troubles et de. factiom 
tte suivit pas rexèfliple de tant d'autres Ëvqqtfe» 
aédiiiîis par les prestiges du faoa^s»e^ et ne 
fléchit pas les genoux derant l'idole de la ligue» 
Augustin de Thou^ Président de> la chat|iliM 
dcis eoqùèles ^ l'autre oucle do yettue de Thou^ 
»e se signala pas moins par la rigidité du israiti* 
tieudee lois politiques et civiles^ Au naojren 
du marii^ des filies de Christoffle de Tbe»^ 
fioâur^. de notns Historien , dans les maisons 
d'Aligre^ de cBuquoi^ lie Maaicamp j d'Ar^ 
gcmteau et de Harlai, Jacques Auguste de Tfaeu 
fut allié avec les familles les plus^ distinguées 
du rojaume» Ce jeune homm^ n'eut pas n)éme 
iiesedn de sortir de la maison paternelle* pour 
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cherclief àe$ èncouragemens et dés modèles^; 
puisque soa père Chfistoffle de Thou^ dant 
l'exercice ^de ses fonctions dé prefnier'Présidènt 
du Parlement de Paris , joignit à la fermeté 
et à l'intégrité des Aristide et des Fabricius le 
désintéressement et la frugalité dé ces grands 
liommes. Il faut encore se souvenir d'Achille 
de Harlai^ successisur de Gfarisloflle de Thou; 
son beau-père ^ dans l'important office de pré*-' 
mie)r Présidient du Parlement de Parié y qui , 
non moins iDvariaMè dans ses j^rincî^pes que 
les Papinien et les Ulpien^ résista en face auit 
tyrans de la France^ et leur opposa 1 égide im^ 
pénétrable des lois^ en vertu des sentîiiie«i9 
héroïques dont il était pénétré. Quand du à 
de tels pareils ^ on se reprocherait vivement de 
ne pas les imiter. En cherchant à égaler la 
mérite de ses ancêtres , on est fort éloigné do 
s'en tenir à l'honneur stérile qui vient d'une 
extraction illustre. Cette façon de penser^ véri<<^ 
tablement noble y est incompatible avec la fa« 
tuité, la suffisance et l'air des grandes préteu*^ 
tioàs. Comme un hotiime* imbu de beau» 
se'ntimens vetà faire Bonnenr an nom qu'if 
porte 9 il le regarde coili me uàe vocation quo 
la nature lui a adressée él qui l'appelle' àun 
plus importans offices , dans fadnkîaislratioti 



teïacie desquels il cherche à se signaler el à sH 
cooiirir de gloire. 

Le jeune de Thou s^adonna aux lettres aveCf 
Tardeur qui accompagne le talent. Dans' lei 
seiziènie siècle ^ qui succéda à la renaissance^ 
des lettres, la fermentation de Tesprit de eu-** 
riosité et de recherche devint universelle. Lcî 
propre des grandes révolutions littéraires est 
que l'ame apprenant à connaître ses forces y. 
prend un nouvel essor ^ et parce qu'elle ne sq 
donne point de relâche^ tend au perfectionne--? 
ment de ses facultés. 11 en est de ceë époquM^ 
du monde intellectuel » comme des mines^ 
qui , une fois découvertes^et exploitées , excitent 
l'avidité et occupent mille) mains. En ;3ui¥an( 
de meilleures méthodes » on fa^ d'abord u^é^ 
moisson abondante de connaissances agrc^bl^ 
et utiles. Ge.sont des champs qui^ restés long-» 
temps en friche 9 sont cultivés avec de nou^. 
veaux soins 9 et piroduisent de riches récoltes» 
Par l'étude des langues savantes on ouvrit Taç-r 
ces au sanctuaire des Muses, et on se procurai 
la connaissapce des trésors • enfouis dans la 
poussière des courens. L'esprit frappé de Tex-: 
cellence et de la beauté des anciens auteurs .^ 
eut le plus ardent désir d'apprendre^ et ne put 
jamais se désaltérer aux nouvelles sources ;qtit 
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recommençaient à couler da< Parnasse romaîif 
él grec. Tant de traducteurs et de Commenta-* 
-tateurs infatigables ne se seraient pas donné 
des peines infinies > pour publier, corriger et 
commenter le texte des auteurs classiques, s'ila 
^'eussent e'të entraînés par le goût naissant de 
la bonne littérature. 

' Le genre des connaissances dont ce siècle eut 
te plus besoin fut l'étude des lois. Les Etats 
«n'étant pas alors bien réglés et policés , il faHufe 
«emprunter du Droit Romain les notices et les 
^claîrcissemens nécessaires pour diriger et rec-* 
tifier les rapports politiques et civils du chef 
^e l'Etat, des magistrats et des eitoyeas. Comme 
le barreau devait être l'école de la justice dis*^ 
tributive, la sauve-garde de la liberté person-« 
nèlle et le garant de la propriété des biens, oa 
fut obligé de rechercher le vrai sens des or- 
donnances tant anciennes que modernes des 
Empereurs et des Rois, pour adapter à rinté-<^ 
rét de Tétat et au bien du Tiers-ordre ou celui 
'à^s citoyens assemblés en forme de diète et 
d'Etats-Généraux du Royaume, ce qui pouvait 
convenir à leurs privilèges respectifis. Ge jeune 
de Thou assista pour cet effet aux leçons de 
J. Cujas, Fr. Hottomann, et Donellus, ces 
tracks de la Jurisprudence, ^t modèles d^ex-«^ 
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cellens ciloyaiis ^ qui ^ pcMir ëvltov 1^ 94^ihe^ 
resse de Texplieatioa littérale ^ et 4q l'aPalyM 
ou simple classificatioa des lois^ lefi éclaifds^ 
«aient par des remarques savantes tirées du 
trésor des antiquités |*Qmaioes« 

De tous les liens d'amitié , celui qui $e format 
par les mêmes études es.t un des plus farts« 
Comme la bonne littérature ne faisait que de 
naitre , il fallait faire des efforts, réunis et bien 
jcombinés , pour arracher les ronces H les épines 
4e la sçolasticité y bâter les progrès de^ lumières^ 
^et les faire parvenir jusqu'à leur no^ridien^ C^ 
qui fut la cause de ce eommerce de lettres si fro» 
quent dans un siècle où (es vrajs sav^n$ , k 
l'exemple des gens de i^ien p étaient isolés et dis-« 
perses y parce que les Acadéi^ies , cies dépôtii 
4u savoir national > ces liens univers^Ia 4e#^ 
Jbppcknares lettrés , n existaient pas encdre* D0 
Thou entretînt pendant toute sa vie une grande 
intitnité avec ISicolas le Fevre ^ un des restau** 
yatenrs de la langue et des monuipens de la 
^elle antiquité ; avec le savant et mx^este Pierre 
Pitboa ,'le con^dent, le Mentor et l'Aristarqu^ 
de notre historien ; François Piiboiu « bqmmei 
doGlç et Procureur du Rqî ; les frères du Puy 
qui étaient 4^s bibliothèques ; et de$ ar^l^ye^i 
vivantes ; Joseph Scaliger inventeur de la pé^ 
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riode Juiîett»e> Vient ics tksies ^ cotimrissaiieei; 
foroEuiént uae sorte d'fiaé jclopé^îe ;. 6t An- 
èoiae rOiâeao y Arocâl da ûmc, qui avait scruté^ 
tous' les coaltuiliers et ooMiâîssait à fond le& 
anciens ufisges. Cesgraods noms fijrent liotiiieur 
au dîscem^ncnft d'un yeuae boniaie qui les. 
«oosuita-sur les questions les plus difficiles ^ et 
que ces saTan^ disting^s ne jugèrent fias in-^ 
4igne de leur întioiité. Au teins de Taurore 
ides lettres on avait des passions très-fortes ^ 
accompagnées de cette franchise qui agit sans 
wéserve et qui se livre à tout bon sentiments 
L'amitié tenait aux mœurs du siècle qui. ne 
icon naissaient et n'admettaient pas le £sird. 

L^ssprit de trouble et d animosité produisit 
alors ces affections très -«vives qu on n'apperçok 
pas dans un temps plus calme. Gomme l'on: 
se gardait point de mesures dans la haine , on 
était Corcé de s^appuyer sur des amis bien Surs. 
l»^homme paraissant tel qu^il était i tant dit 
mauvais que du bon côté ^ on était è portée de 
Je connaître , de fiiire des parallèles et des d^ 
servations exactes.. Dan^ Tàge d*addiescetiee , de 
Tbou , effrayé des maux de sa patrie ^ qui le 
Isisaient souvenir des guerres civiles de l'an* 
ei^one Rome , eut la sagacité de teoàver ua. 



grand irappàrl entre les traits menaça ns de 
Cornélius Sy lia ^ et l'air farouche du.crucl Baroii 
des Adrets 9 ce. foudre de guerre et fléau des 
iCatlioliques dans le Lyonnais et le Dauphiné. 
IjCS caractères des chefs, factieuiç deviennent 
Jbouillans et outrés , par les efforts qu^ls font 
sur eux-mêmes pour en imposer aux amis et 
^ux ennemis. Si le teint de Sylla ressemblait 
k une masse pétrie de boue et de sang , le 
fougiieu:^ des Adrets n'avait pas un abord 
,moiqs révoltant. Malheur a ces siècles féroces 
où les passions trop exaltées ont besoin du 
frein imposé par des hommes tyranniques l 
Dans un siècle ou l'art de penser n'était pan 
encore ^sse^ c^ltivé , l'esprit avait besoin des 
iréflexions et des raisonnemens d'autrui. Gomme 
pli:(siet:irs vérités étaient eacore couvertes de 
;iiua^es , pn ne pouvait faire des pas bien surs 
qu'à Taide de guides bien éclairés et initiés 
dans les mystères de la philosophie ancienne;, 
oii l'on Yoyait briller quelques étincelles de 
.lumières, qui empêchaient l'esprit de ré-e 
.flexion de s'égarer et se perdre. Les bihlio-^ 
-thèque$ n'étaient donc pas moins nécessaire^ 
à l'homme s.tu.dieux , que les cabinets de ra-v 
rQtés et àfi curiosités naturelles ne le sont au 
Physicien observateur, l^ goût des éti;|des ayant 
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gagné le haut clergé y on vit des Evéques qui 
auraient rougi de ne pas entendre tous les li^ 
yres rares et utiles dont ils avaient fait Tac-* 
<jùisitiod; Tel fut NicoUs de Thou, Evêque 
'de Chartres ^ oncle de notre Historien y qui 
lisait tous les auteurs Grées que renfermait sa 
grande bibliothèque. Ce fut là le Lycée et 
r Académie de notre Historien^ où son esprit se 
formait sous la direction d'un parent aussi pieux 
que lettré. Destiné à Tétat ecclésiastique, le 
jeune de Thou n'aurait pu trouver un meiU 
leur modèle et un plus excellent maître. La cou- 
liaissance des hommes devant aller de pair 
^vec celle des livres y et le savoir d'un homme 
de qualité étant infructueux sans Fusage diz 
inonde y notre jeune çlérc se rendit en Italie^' 
pour voir une nation qui avait successivement 
obtenu l'empire du pionde , la domination 
^ur les consqienceâ^ et le premier rang dans 
la république des lettrés. Il fît ce voyage sou9 
les auspices et à la suite de Paul de Foix^ 
Archevêque de Toulouse , employé par les 
Ilois Charles IX. et Henri IIL dans plusieurs 
négociations^ où, pour se' tirer de inille diffi- 
cultés j, il fallait employer tous Its ressorts 
4'un esprit fin et délié. La noblesse ne faisait 
quç 4? sortir de l'ignorance et de la rudesse^ 
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nu liaa que le* hirut clergé croyait ^^îl la» 
convenait de' porter la culture de Tesprit 
beaucoup plus loin que les laïcs. Par Tascea*-. 
dant du goût et de l^i^mple, le cortège d^- 
chaque Ambassadeur spirituel était uae-aorfce- 
d'épole de politique et de littérature* lue Cat^ 
dinal d'Ossat^ Secrétaire et &vorî du célébra 
Paul de FoiX) mit alors eu usage les règles 
de cette excellente logique qui donna tant: 
de netteté , de clarté et de. justesse aux rai- 
/tonnemens politiques par lesquels il dévoila 
les sophismes de la Hiérarchiei et découvrit 
les routes sombres et tortueuses suivies par- 
la cour de Rome, dans la. cause de Tabsolu- 
tion de Henri IV. La liaison intime qui s'éta^*^ 
blit entre Ossat et de Thou fît bien ^augurer 
de la capacité de celui*ci , et lui fut d'une 
grande utilité. 

Daus ce voyage, de Tbou a^attacba partie 
culièrement à faire la connaissance des Savana 
les plus illustres. Il vit le célèbre Sigonius^ 
ce T. Live du dernier âge et précurseur dea 
Muratori, Maffei et Magliabechi. Avec un 
caractère poli et très-liant il sut s'insinuer 
auprès des Cardinaux Salviati et Kidolfi, qui 
joignaient ai^x finesses d'un es|prit routine 
dfius les affaires. Taménilé de la belle liitéraipi^ 
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lafce, Aûlfeipis ^Ips défenseurs de la causé 
du p>triciat,ils^iaienï dap» le cas des Séua- 
leurs du siècle d'AiJgu^, qui deyinreot le« ^ 
o^ruenieqs dé sou r^up. Pierre Viclorius , c« 
connaisseur exaot die l'aucienue Rome , ne 
fut pas itégligé par notre vQyageur , qui n'était 
paa.inQia^ çurjeux ^ cpnnaiire tous les quarr 
tiere de la ville dominatrice des peuples y quo 
Saurait été autrefois un habitant d'Asie ^ arrivé 
dans la Capitale. 

Ce qui devait le plus intéresser un Fran-f 
çais 9 du temps de la Si^iue Calberine de 
Médieis^ était de connaître la Cour de Tofrr 
cane. De Thou eut lien d'admirer le caprice 
et les Yariations du sort, dans la personne 
du Grand. Duc Game I., qui, après avoir été 
lrès.*long-iemps lé premier mobile de toutes 
les négociations de l'IlaHe, ne conserva de 
sa grande activité que l'inquiétude d'une ame • 
a&isfiée sous le poids des années, Ule trouva 
à un coin du. £eu , en bonnet de miît^ sourd, 
cassé et articulant avec beaucoup de difficulté 
quelques niots mal cousus» L'esprit de ce fin 
politique s'étant, poiir ainsi dive, évaporé > 
il ne lui. était resté que Tiiumeur tracassière 
4'un vieillard ombrageux , qui pour son propre 
murment conservait encore quelques r^Mes 



/ 
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3e son ancienne inquiéludel La gloire: dea 
lettres étant regardée comme une. partie es» 
sentielle de celle des États ^ on se plaignait 
beaucoup à Florence de. ce que la Reine Ga^ 
tlîerine de Médecis avait fait trai:i9porter eet 
France de» manuscrits appartenant à la co]Iec< 
tion précieuse de cette fajnille^ Si cette noa-«* 
Telle Zénobie répandit la lumière des lettres 
et des Arts dans le royaume qu^elle gouverna 
si long-temps , on doit Taccaser d'en avoir 
détourné et perverti les bons effets par le 
rafîaement et la futilité d'une politique trop 
compliquée, dont le développement n'était 
qu'une suite de mauvaises applications des 
principes de son compatriote Machiavel. Quand 
Tesprit d'une: Princesse étrangère» appellée 
à gouverner y surpasse celui des nationaux en 
lécondité et en finesse, elle présume trop de 
ses forces et sa confiance excessive P^nga^e dans 
jdes dijQ&cultés et des labyrinthes d'où il Ipi est 
.impossible de sortir autrement qu^à l'aide de 
la fausseté et de la malice* 
t II fut fort heureux pour la librairie de Flo^ 
^ence que, le Gode original des Pandectes ne 
fut point parmi les manuscrits exportés, parce 
:qu on le gardait .dans l'ancien Palais de U 
République. Pour faire . une édition exactft 
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â^ Gode Justioien, Cujas s'élait adressé au 
Orand-Duc^ afin d'obtenir la communicatioa 
"d^ ce rare manuscrit. Ce grand Jurisconsulte ^ 
qui enseignait alors à Bourges, ne vivait pas 
de quelques pensions modiques du Prince; 
il obtint de la libéralité et du zèle de ses 
nombreux élèves des revenus capables de le 
mettre dans l'aisance. Il offrit de déposer deux 
mille pièces d'or pour garantir le renvoi da 
manuscrit. Mais le Grand- Duc refusa au savant 
sa demande 9 et insista sur ce que Cujas, s'il 
voulait consulter le Gode, vint à Florence, et 
s^en servit sur les lieux. Telle était alors la ja- 
lousie littéraire, qu'on mettait à la possessioa 
d'un livre retiré du naufrage d.es Lettres ua 
prix égal à celui que l'ancienne Rome attachait 
AUX Ancilia et aux écrits des SybiUes. 

Les.RomainSi qui devaient se contenter de 
copier ce qui les avait illustrés ancienne- 
ment, avaient alors des Antiquaires et des 
Rhéteurs. De Thouy vit le célèbre Muret, le 
Panégyriste des Princes et le Pline de son siècle. 
11 fît connaissance avec Fulvius Ursinus , Paul 
Manutius et Onuphrins , Panvinius , dont le 
commerce intéressait extrêmement un amateur 
de Vantiquîté savante. La découverte de l'unique 
exemplaire de Zozime combla de Thou d'une 
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Satisfaction tittéraire aussi vire que eelU €j[M 
doit ressentir un connaisseur a la viie d*uaé 
médaille très^rare. £n parcourant Tltalie il 
alla voir à Rimiui le Cardinal Coramendou | 
dont l'esprit conciliateur avait ét^ d'une gra?nde 
utilité dans plusieurs difierens religieux. A; 
Anvers^ il se fît un plaisir d'examiner la nia*^ 
gnifique imprimerie de Piantin ^ qui à l'èiDempIe 
des Bromberg à Venise , <ies Elienne eu ïf rdnce^ 
et des Froben h Baie polissait et faisait parattrs 
avec plus d'élégance lé casque et l'armtire de 
Minerve. 

A Baden en Suisse ^ il vit un de desjeuic de$ 
passions 9 qui^ en se réglant sur l'ifnpresâioii 
momentauéé et très-forte de rimàgtnatiofi et 
des sens , perdent de vue l'imi^ortaiTcê cft Téiefi^ 
due de mille considérations. Saleutin^ Comtt 
d'Isembourg, Arcbevêque de Cologne, avait 
renoncé volontairement à ce riche bétiétke 
ecclésiastique , poxn* l'amour de son épouser 
Jeanne, Comtesse de X^igne ^ de la xtiaiisofi 
d' Aremberg. Languet, compagnon de voyag^'^W 
jeune de Thou, lui fît'remarquer ce ctmpfe heu- 
reux. Comme celui-ci était Gonseif 1er clerc du 
Parlement, il n'osa s^éxpliquer sur ce qu'il aurait 
fait, s'il eût été à la placé et dans les disposif iok^li) 
de rArchevêque-Comle. LTEgiise arciuepîH 



( 5o5 ) 

^opale de. Cologne eut encore tin eltemptii 

jlemblable dans la personne de Gebhard Tra-^ 

trlisess de Waldbourg, qui, voukrvi conserver 

l'Electoral avec sa belle ëponse Agnès , Comtesse 

deMannsfeld, perdit^ après beaucoup de rési^ 

Yance, i espoir de garder sa Principauté eccie^ 

«iastique, et ayant à opter entre Tanibilion et 

VamOur;, se décida en faveur de l'objet de se 

tendresse. L'ambition y fondée sur des coûsi'dé'^ 

rations étrangères à Tbomme et qui ne tiennent 

pas innnédiatement à la personne, doit céàef 

À l'instinct de la nature, qui, en préoccupant 

l'imagination , et Téchapâant au dernier point ^ 

donne exclusion à tout autre désir.' Os Thou 

jostifia la conduite de ce» Electeurs «oçlésia^ 

tiques j pnîsquMl quitta là qualité de clerc et sa 

maria. On. trouve pltis de ces e^mples dans. 

te seizièmte siècle que dans les àgies précédena 

Le Cardinal de Chatillon, Comte-Evêque da 

Beauvais , produisit en public son épouse. La 

enlture de l'esprit , en lui donnant de l'étendue^ 

inspire à l'bomme lettré la force de se mettf^ 

au-dessus des jugemens vulgaires, etl'alfeFmit 

dans ses propres idées; 

Comme de Thou. était près de Baie, il s^y 
rendit pour examiner la biblioCbèqne et les 
manuscrits d'Erasme de Holterdam^ ce r^for^ 
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Ittatèar satyrique du mauvais goût qui ré^naii 
dans les écoles présidées par des moines. Ge 
restaurateur de la bonne littérature^ dont 
l'humeur caustique était accompagnée de mille 
agrémens, avait un ami dans la personne de 
iVit Amerbach , père, de Basile , dans la maison 
duquel de Thou logeaiL Son hôte était le pos^. 
sesseur de tous les trésors littéraires d'JErasme^. 
que cet homme célèbre, avait légités au père 
de Basile» qui fît CQnnaltrie à rillustre voya-^^ 
geur le botaniste Zwiagger et le docteur Fré^ 
déric Platen Depuis le fameux Concile temi 
dans cette ville y qui publia le premier édit. 
tolérant i daus la cause des Hussites^ et qui 
foudroya la Cour dç Rome> on rCy était pa$ 
favorable au po^voir hiérarchique et au mo-^ 
nachisme* Ainsi Erasme n'aurait pu ch0isi9 
une retraite plus sUre ni uu séjour plus tran-* 
quille. De Thou trouva dans cette Athènes 
helvétientte un exemplaire de I^roclus, géo-* 
mètre d^Alepcandrie, qu'il examina avec le plus 
grand sçiué A ces traits biographiques on ne 
reconnaU. pas l'itinéraire d'un jeune homme 
de condition» né pour les grandes places» e^. 
allié; avec les familles les plus illustj^es ; mais 
on s'imagine que c'est . la vie littéraire d'un 
jeuiieAcadéniicieB^ qui» pour se faire un sortj 
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Va fonillef dans les anciennes bibliothèques^ e1 
travailler à la rédaction de matières savantes. 
'Tant le goût des Lettres , secondé du talent et 
dirigé par la sagesse, a d'énergie , de force et 
de persévérance! 

An sortir de ces voyages en iS8o> de Tbou 
eut ordre de traiter avec Arthur de Gossé> 
Maréchal deFrance^ Le même ordre fut adressé 
à Poinporï^e de Bellièvre> promu dans la smie 
eu grude de Chancelier. En iSSr, il alla, en 
qualité de Conseiller délégué, dans la Pro- 
vince d'Aquitaine, pour y examiner Tadmî^ 
nistration de la justice > dont le cours , au 
milieu des troubles qui renaissaient sans cesse, 
fut souvent détourner On lui associa Claude 
du Puy, et Michel Hurault de rHôpilal,'petit-^ 
fils du Grand-Chancelier de ce nom, que la 
Reine Catherine de Médicis, une fois juste 
dans sa vie , éleva à ce premier office de la 
robe, pour renforcer son autorité à lombre 
des talens et du crédit de ce grand homme, 
le plus éclairé, le plus intègre, elle plus ferme 
de tous les Magistrats du Royaume. Au milieu 
de temps très^orageux , et pendant que deux 
factions puissantes se livraient à une fureur 
sangainaire , entretenue par l'astuce de la 
Reine, THopital fît fleurir Tadmi nistration de 

Tom. HL Hist. mo(f. ?o 



là justice ', publia d^excellentés Idis, éteigmt 

plus. d'une fois le feu de la discorde ^ et fit 

cesser les aniniosit<^^ de l'esprit de parti. Dans 

ces années de crise, le Grand-Chancelier était 

le pilote, le modérateur et Tapge gardiea 

de la France,, qui tenait le gouvernail de 

l'Etat , au risque d^échouer contre mille éaueils. 

Il est remarquable que les Magistrats les 

plus célèbres, parmi les Romains et les Fraii- 

çais , parurent dans les époques des plus grauds 

troubles. Papinien etUlpien tinrent le sceptre 

^es lois sous Septimius et Alexandre Sévère, 

deux Empereurs $ous le règne desquels Tesprit 

de mutinerie et de révolte était généralement 

répandu. La Providencç semblait avoir destiné 

^Michel de l'Hôpital à l'office de pacifiçatetir du 

Royaume, qui, déchiré de la manière la plus 

pitoyable , était sur le point d*être ablm«. Les 

grands maux de l'Etat provoquent le génie, 

jet' l'excilént à agir sans réserve dans tous les 

cas où l'on appréhende dépérir par Timpé- 

rilie, la fausseté et le crime. Lorsque tout est 

désespéré , on permet à l'honnête homme de 

sauver sa Patrie. La haine la plus envenimée, 

nayant pu donner atteinte à la probité du 

Chancelier de THôpital, son petit-fils, eut à 

somenir la gloire d'un grand nom> et il tic 
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J$^eii rendit pa^ indigne^ tatit par son goût de« 
jcidë pour les Lettres, qae par le choix de soa 
epoase , la fille de Vit le Fevre j Seigneur de 
JPibrac 9 ci^^devant garde des Siïeaux de Jeanne^ 
«Heine de Navarre , la digne mère de Henri IV^ 
.Cet homme célèbre fut le Mécène le plus éclairé 
de son siècle» 

11 avait beaucoup profité .des lumières et du 
-savoir d'Olympia Morata, qui vint en France 
avec Renée 9 Duchesse douairière dé Ferrare^ 
fille du bon Koi Louis XII , qui protégea lç$ 
^ens de lettres^ aussi bien que les Rdigionr 
naires qu'elle consola dans. leurs afflictions^ 
quelle reçut' dans son château, et dont elle 
^rit les soins les plus affectueux. Renée de 
JFrance suivit Ifexemple de Marguerite, Reine 
de Navarre 9 sœur de François I, qui, par sou 
intelligence et Tascendaut qu'elle gagna sur 
J'esprit du Monarque^ oonjura plus d^un orage 
qui menaçait les Prolestans. Cette grande Prin- 
cesse reconnut le mérite naissant de Michel de 
l'Hôpital, le tira de Fobsctirité, et l'ayant re- 
commandé au Roi son frère, fit obtenir à son 
client un office de judicatùre dans le Piémont. 
L*esprit et les grands sentimensdes deux Reines 
de Navarre et de la Duchesse de Fèrrarè firent 
be^coup d'honneur à la cause des Religion- 
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navres > dont ces Princesses, qui tenaient }e 
premier rang en Europe, goùlèrent la doctrine 
«l les mœurs. La simplicité, de la créance^ 

m 

accompagnée d^un zèle brûlant , avait inté'- 
Tessé Isi piété et les senliraens élevés de ces 
âmes fermes et magnanimes. Le beau sexe /qui 
a plus de vivacité et de délicatesse que les 
Jbommes, se met au-dessus de toutes les con- 
sidérations politiques. Quand le cœur se fait 
entendre à Tesprit, il excite ces émotions douces 
qui font les déliées des belles âmes. La pitié 
supprime la haine , et adoucit l'effet de Taver^ 
sion. Après que l'humanité est une fois entrée 
en considération , tous les sentimens factices 
sont confondus dans l'imagination. On ne dé- 
teste alors que la violence et la fureur persé- 
cutrice. 

Ce fut par les mêmes sentimens d'éqaité et 
de modération que le premier Président Gbris^ 
toffle de Thou se fît estimer des Prolestans. Le 
fils de ce bon Magistrat étant allé à St.-Jean- 
d'Atagely, y reçut le plus favorable accueil de 
Henri, Prince de Condé, fils de Louis, frère 
d^ Antoine de Bourbon, Roi de Navarre, let 
premier de sa maison qui portait le nom. de 
Condé, Prince aussi aimable que courageux, 
U Hçrps du protestantisme, et Chef magnanime 
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d'une Noblesse nombreuse et illustre. Rempli 
d'honneur et de zèle religieux, il voulut établir 
la liberté de conscience, fàt-ce au prix de ses 
biens et de sa vie. L'acharnement q^ue l'on 
conçut contre ce Prince intrépide , <]ul cher^ 
chait et bravait le danger^ fut tel^ qu'on viola 
dans sa personne le droit des gens, et que 
Montesquiou^ Capitaine des gardes du Duc 
d'Anjou, l'assassina de sang -froid après la 
.malheureuse issue de la bataille de Jarnac, où 
le Prince fut fait prisonnier de guerre. Ce trait 
de noirceur ayant fait une blessure profonde 
dans le cœur du fils de ce martyr , le jeune 
Prince reconnut le prix des sentimens modé- 
rés, et eut des égards infinis pour le fils d'un 
Magistrat qui faisait profession d'équité et de 
tolérance. Le parli faible est toujours porté à 
recueillir avec soin tout ce qui peut être un 
acheminement à la paix, et il aime à se rap- 
procher de ceux qui ont une façon de penser 
plus équitable que les autres. Il convenait d'ail- 
leurs aux religionnairesde ne négliger aucune 
occasion de se mettre a l'abri du danger. Ces 
sentimens mitigés régnaient à Nérac, où Henri^ 
roi de Navarre., tenait sa Cour. C'est pourquoi 
ce digne chef^ qui était respoirdes Réformés^ 
et le Prince le plus prévenant de son siècle-^ 
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reçut très-bien le Conseiller dëputé^ s^entre^ 
tint librement avec lui y et le traita avec cett^ 
candeur qui formait le fond de son <:araclère 
et lui gagnait tous les cœurs. De Tbou^ qui 
connaissait bien les hommes^ rendit justice aui 
talens et aux vertus d'un jeune Héros que le 
boa destin de la France réservait pour la pa-^ 
cification du royautne et le rétablissement de 
sa gloire. Nonobstant la distance immense qui 
était entre Henri et le trône ^ sa position dit- 
iîcilè et celle d'un Monarque paisible y les bons 
'Catholiques ne laissaient pas de faire des Vœux 
'secrets pour la conservation d'un Prince qui, 
de toute la postérité de St.-Louis , était seul 
jugé capable de préserver l'Etat de la destruc^ 
tiod et de réunir tous les suffrages. 

Un habile négociateur ne doit pas être trop 
attaché à son propre sens; mais doit posséder 
l'art de se plier et de se conformer à tous lès 
caractères. De Thou , qui était exempt de pré-»- 
tention^se rendit très-recommandable à Jacques 
Goyon de Matignon , Vice-gouverneur d- Aqui- 
taine y homme entiché de sa noblesse, hautain , 
et aceoutuiné à trancher du petit Souverain , 
dans une province remplie de troubles et éloî-* 
gnée de la Cour. Il traita avec lui d'affaires 
très^importantes , qui concernaient le salut du 
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Roi et ]a skreié des Provinciaux. Etant à Bot- 
deaux y il ne manqaa pas de faire connaissance 
avec le Maire de la ville , Michel de Mon- 
taigne , génie original et plein d'énergie , dont 
les Essais sont une source intarissable de phi-^ 
losopfaie y de littérature y de naïveté et de 
bonhomie. Organe du langage le plus iexpressif 
des siècles passés , il l'assaisonna du vrai seL 
attique. Aussi pénétrant et aussi concis que 
Sénèque y il sut faire diversion à la monoto^ 
nie d'un style ampoulé et dogmatique y par 
des saillies qui auraient £8iit honneur à la verve 
des Aristophane et des Lucien. Par sa vaste 
littérature et l'étendue de ses connaissances^ il 
est l'Athénée et l'Aulu^Gelle moderne ; rau*^ 
cienne Académie n'eût pas dédaigné de s'as- 
socier ce Sceptique bien intentionné. On lui 
passait ses fantaisies et ses faiblesses à la faveur 
^un amour- propre qu'il savoit rendre très- 
intéressant. On peut se faire une idée dû plai- 
sir que dut trouver un esprit nourri de la 
doctrine des anciens ^ dans le commerce d*ua 
gentilhomme qui se l'était appropriée , et qui 
persii&ait les vices de son e^iècle avec le vrai 
ton de l'antiquité.. 

De Thou ne négligea pas te Seigneur de 
Bafbésieux> gcp.tilhomme très-4ettré ^^ qui tra- 
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iraillait alors à une édition complète et plus 
correcte des (Euvres du poète Ausone y un 
des nieillears génies Gaulois. Â considérer le 
grand nombre de Nobles studieux qui flori&- 
saient dans le seizième siècle ^ il est très-dif- 
ficile d'expliquer les causes du dédain pour la 
culture des lettres ^qi^i s'empara de l'esprit de 
la noblesse dans les temps postérieurs. Il est 
très-probable que le goût des lettres introduit 
et entretenu par le commerce fréquent avec 
les bons esprit^ d'Italie , sous une Reine, qui 
favorisait beaucoup les Toscans « avait excité 
rémulation y et piqué la curiosilé , par l'air 
de nouveauté et le contraste que ce tour d'es- 
prit faisait avec Tignorance des moines , les 
sophismes de Fécole et la rudesse du siècle** 
Les disputes entre les Protestants et les Ga-- 
tholiques introduisirent de plus la liberté de 
penser, et firent naitre l'esprit de recherche. 
Quand les bons esprits remarquaient les maux 
infinis que causait la diversité des opinions re-« 
ligieuses, ils étaient tentés de se livrer au 
scepticisme et de remonter à des principes plus 
sûrs que ceux de la foule. Les maximes ultras 
montaines , puisées dans l'intolérance et intro-* 
duites par la Ligue, couvraient Thorison^ d'épais 
nuages , en reproduisant les dogmes ténébreux 
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de la scolastique^ la soumission aveugle ^ et 
les scrupules d'une conscience timorée. Avant 
que la Ligue eût aigri le cœur des Catho- 
liques y les gens de mérite des deux partis 
sympathisaient ensemble et se rapprochaient 
très-souvent. Mais lorsqu'on se fut laissé sé- 
duire par Targent du.Roi Catholique , et qu'on 
eut peur des foudres du Vatican , le fond des 
dispositions nationales se détériora , et le 
venin dq fanatisme circula dans les veines du 
corps national. 

On voit les bons effets des égards que les 
honnêtes gens des deux Religions avaient les 
uns pour les autres ^ par la réception gracieuse 
que fît à de Thou et à ses collègues la Prin-^ 
cesse Catherine 9 sœur unique de Henri IV. 
Cette Princesse spirituelle et très*:aimable rési- 
dait alors à Pau. Par des raisons d'Etat, et pour 
extirper le germe des troubles, Henri , après 
qu'il fut monté sur le trône de France y maria 
Catherine 9 qu'il chérissait beaucoup, à un 
Prince de la maison de Lorraine, qui était 
Duc de Bar, et la sœur de Henri IV, fut forcée 
de sacrifier son inclination à l'Intérêt public. 
£n épousant un Catholique, qui était de la 
maison la plus ennemie des Protestants ^ la^ 
Pi;inces6e de Navarre ne porta pas la, coroplai* 
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sauce, jusqn^à renoncer à sa religion , maïs il 
stipula, dans ie contrat de mariage, le libre 
exercice da rit réformé, tant pour elle que 
pour ceux de sa suite. Après les fureurs de la 
Ligue exdtées par les Princes Lorrains, qui se 
serait imaginé qu'un temps Tiendrait où ces. 
délateurs de la Catholicité seraient dans la 
nécessité de souffrir dans leur palais Texercice 
d'une religion qu'ils avoient tant persécutée? 
Mais rautorilé légitime et bien affermie de 
Henri lY, fit plier tous ses ennemis; et les 
Lorrains se crurent trop heureux d'entrer en 
alliance avec ce grand Monarque, sans qu'il 
leur £6it permis de chicaner sur l'article de la 
Religion. 

Les bons offices de notre Historien ne furent 
pas seulement employés auprès des chefs des 
réformés; le Roi l'avait en même temps chargé 
d^aller trouver François de Monmorenci. 
Gouverneur de Languedoc, et depuis Gon- 
néiable de France, qui, détestant les complots 
de la Ligue ^ s^était si bien affermi dans sa 
province , que son autorité ^ fondée sur le res- 
pect des Protestans et des Gatholiques , égalait 
celle du souverain. La commission des dë*- 
putés était de consulter ce fidèle serviteur du^ 
Roi. Sur le compte de Salsede, Espagnol d« 
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naissance» qui avait été fait prisonnier à Anvers 

par le Duc d'Anjou; cet homme intrigant 

avait déclaré le plan, l'origine , les progrès et 

les complices de la Ligue , dont il avait été 

Fespion et Témissaire. Mais Henri UI. j con-^ 

aeillé par des gens qu'il aurait dû suspecter, 

eut Tinconsidération , l'indolence et la timi<» 

dite de rejeter^ ces avis importants. Au lieu 

de bien garder le dénonciateur , etde se servir 

de sa dépositioil, pour l'examiner à fond, le 

faihle Monarque suivit les insinuations arti^^ 

fîcieuses de la Reine mère et de ses créatures > 

prit parti contre raccusateur , et lui fit faire 

* le procès criminel; Dans les cas extraordinaires^ 

il faut savoir garder un juste milieu entre la 

crédulité.et la méfiance. 

Des trames ourdies dans l'obscurité sont 
•faibles au commencement; elles ressemblent 
au tissu des nerfs dVu embryon. Dans les 
entreprises les plus hazardeuses, on se ménage 
mille subterfuges, et la dissimulation invente 
les faux-i^fuyants les plus plausibles. Pourquoi 
le massacre de tous les Romains dans la pro* 
vince d'Ade^ ordonné par le Roi Mithridate, 
les Vêpres Siciliennes , la conjuration d*A'm^ 
boise, celle des Poudres en Angleterre ^ le 
'Complot des Catholiques Irlandais contre les 
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Protestais , et les machinations contre K3 Mo^ 
narquç Anglais Charles îl. ^ sont-ils encore 
aujoutd^hui des problèmes liistoriques ? Ce n'est 
<{n'à cause des ténèbres dont ces actions clan- 
destines furent enveloppées d^abord. Comme il 
s'agissait d'une conjuration, qui tendait à sapper 
les fondemens du tr6oe, et à bouleverser le 
royaume , on ne pouvait porter trop loin la 
prévoyance. Frapçois de Monmorenci, dont 
les nobles senlimens faisaient, honneur à soi^ 
origine illustre, fut de Tavis du premier Pré'- 
sident , qui avait fortement insisté ^ur la né- 
cessité de garder . Salsede , afin d'intriguer les 
conjurateurs cachés , de tenir leurs esprits ea 
suspens, et de prévenir une confédération que 
la faiblesse du gouvernement la chaleur de les*- 
prit de parti , et le mauvais caractère des per- 
sonnes soupçonnées ne rendaient que trop pro-» 
bable. 

De Beziers il se rendit à Narbonne , où 
était alors Anne , Duc de Joyeuse, favori de 
Henri III , qui , par les agrémens infinis ré- 
pandus sur sa personne , avait pris le plus font 
ascenda;nt sur Tesprit de ^on maitrè^ Ce cour- 
tisan , accoutumé à faire valoir ses briJlans de- 
hors > goûta le sage de Thou et l'appuya de 
son crédit. L^amqur^propre des favoris a été 
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Ûe tdnï temps irès«^vif et exalte 5 maïs il n'eut 
pas alors la morgue que produisent la fatuilé " 
«t l'insulte^ A Montpellier, de Thou reçut mille 
jion ne tètes de François dé ChànUon , fils aine 
de TAmiral de Coligny ^ qui marchant sur les 
"traces de son père , massacre pour la caute 
du protestantisme y fut un des plus vaillans 
capitaines' des réformes. Quel ressentinient ne 
fdut pas exciter dans Tame noble de Gfaàtilloà 
la mort tragique de son père ? La méchanceté 
et la perfidie ayant' tranché le fil dés jours de 
ce grand homme ^ Fhéritier de ses vertus et 
de son nom fréniissait au souvenir de ce for*- 
fait atroce^ et le désir de venger l'injure faite 
au chef dé sa famille^ se joignait à la vengeance 
.piyb»lique. Gomme les capitaines des Réformés 
et ks plus modérés Gatholiqùèt du parti des 
Royalistes avaient également lieu de se défier 
de la Ligue ^ la crainte d'un même danger éta- 
blit une confiance réciproque. Henri > Gomte 
d'Angouléme,. fils naturel du Roi Gharles IX ^ 
et Gouverneur du Gomtat» que de Thou alla 
voir à Avignon^ s'intéressa vivement pour la 
cause du Roi son oncle ^ et fut de Tavis des 
gens les plus sensés au sujet des confessions de 
Salsède. 
11 ne faut pa$ joublîer que notre Conseiller 
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de ce gfand homme doivent âonù être COki$i^ 
dérés comme un assemblage de faits anic<]iiel6 
l'Historiographe avait assise lui-même , an 
qu'il avait appris de témoins oculaire^ et dignes 
de foi. Gomme il était d'un caractère doux, 
•modéré y circonspect et réfléchi , il n'eut pas 
besoin.de faire violence à ses sentimens , en 
«'astreignant aux règles de Timpartialité. 

Pénétré des vérités de la Religion , il im** 
plora l'assistance du Père des lumières^ et le 
pria de Favertir par les reproches de sa cons^ 
cience^ toutes ks fois que la passion et Fesprît 
de parti l'induiraient en erreur et réloignc^ 
raient du vrai. vDans un. siècle ou Ton fa^ 
trophée délia fanssseté et du mensonge ^ oh 
doit être extrêmement suc ses gardes ^ se àé^ 
fier de soî^-ummei et des autres. La crédulité 
étant alors très-funeste , puisqu'elle nous-rend 
le jouet:. des hypocrites « et des méchàns, il 
faut que l'on soit fort scrupuleux sur le choix 
de ses liaisons et de ses confidents. Notre his*- 
torieu porlfi :lè scrupule jusqu'à remettre tonis 
ses cahiers à P« Pitbou , savant d'un esprit 
muri posé et bien cultivé ^ qui fat le censeur 
le plus séviei^e des écrits de son intime ami. * 

Dé Thou n'avait pas,encoire achevé son pne^ 
mier voyage public^ fait dans le dessein de 
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sonder les disposilioDs^ des esprits > qu'il eut 
la douleur d'apprendre la mort de son père^ 
^Malgré la répugnance ()ue Henri III et . sa 
tnère avaient à suivre les conseils du premier 
Président, qui , doué d^Q^ expérience con-* 
sommée dans les affaires ^ n'avait rien négligé 
pour provenir et avertir ses maîtres des mal« 
beursdont ils éiaient menacés de la part'd'uue 
faction puissante, maligne et Jrès-insidieuse i 
le Roi et 'la Reine mère ne purcsnt que regret"" 
ter Cbristoffle de Thou y dont l'intégrité et le 
Kèlé avaient emporté les suffrages de tous le^ 
honnêtes geds. La passion de la Reine mère'4ît 
la faiblesse du Roi, ne leur perniettaient pas de 
si^vre les meilleurs conseils , mais ils ne purent 
non plus refuser leur estime aux talens et aux 
vertus d*un excellent citoyen* Henri et Gathe-» 
rine étaient allés •voir le père de notre His-^ 
torien ^ et l'avaient comblé de marques de 
considération ; ils ne firent cependant rien en 
faveur d'une famille dont le chef s'était sacrifié 
pour le bien^'public , et laissait plus de renom<^ 
mée que de biens* Pour consoler le monde de 
iant de malheurs y et pour mettre un contre-^ 
poids à tant de crimes, les sentimehs de la 
vertu s'étaient extrêmement renforcés dans 1« 
eœur des gens de bien. •. ^ 

Tome IlL Hist. mod, 2 1 
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Le Cliancelier de Bîrague^ citoyea de Milai^ 
et auirerbis Président de. la tour de joaiiee 
établie par les Ducs Louis et François Sfbi^r^ji 
avait beaucoup aimé G^ristofile de Xbou , i|w 
l'avait assisté de ses conseils dans les afibines 
qui n'étaient pas de la compétence d'uq étran- 
ger* Ce Seigneur italien , élevé à la premier^ 
magistrature du royaume par la faveur de la 
{leine pière, se souvint de ce. qu'il devait à la 
mémoire du premier Président; et comme it 
était très-ricbe et n'ayait qu^une fille , il coo-t 
tribua beaucoup au soulagement de la yeuvs 
de son ancien ami. 11 ménagea si bien les ia-^ 
léréts des plus proches parens du défunt « quUl 
fit remettre les sceaux à Hurault de Cbiveroy^ 
oncle de notre Historien , et qu'il sollicite 
rimportant office de premier Président du Par^ 
lement de Paris pour Acbille deHarlay^ gendre 
du défunt, Le Chancelier fi.t .ce# arjrasiigpmens ^ 
parce que déjîi affaibli par Tàge^ il voulait rem*^ 
plir les premières places de la magistrature 
par les hommes les plus experts. La fille unli^ue 
du grand Chancelier de Birague s'étant ve^ 
mariée en troisièmes noces avec le jeuiie Vir 
comte d'Amboise ^ ce Seigneur qui n'avait été 
lente d'épouser une femme beaucoup plus Âgée 
que lui qu'à cause de ses grands biens .^ les 
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iclissipa an point que la famille de Thou fut 
obligée de se coUtser avec quelques anciens 
imis du Grand Chancelier^ pour fournir à la 
«absistikQce et aux funéraiHes de la fille de leur 
premier bienfaiteur. 

II y avait tant de sentiine.us et de vertus danft 
toutes les branches de ^tte illustre p^ret|té# ' 
que Ton s'e.mpiresssMt k l'^nyî de faîr^ preuve 
d'amitiq et de reçonnaisaançe. Le QianceUer 
de Ghiverny ayant éié redeiv^ble à spp Jbeaa-r 
Orère Cbirîstoin^ d|3 Tbou de l'office de Cbatisr^ 
celier de I^eprij dup d'Orléans , il ne fut pas 
iûgrat envers $es iieveu:!^ j il protégea AclifJle 
de fïarlay et lui fi^t s^(M:éder notre Historien. 
Le soia d'<J>liger,e| 4e «e: wcrifîer pour autrui 
parMSSjftit héréditaire dan$ <^tte famille distiju- 
guée. Augustin de Thou, aïeul de Jai^ques 
Auguste , avait accordé sa prQleclioa et uq aiyle 
aux fils de Henri de !P^fQ^e9 Sei|[aeur de Siem* , 
blançai , Contrôleur des jSnauQes de François I> 
tfoày pour avoir été trop complaisatit envers 
liOuis^dp Savoie, mère du Monarque » eo.jlm 
avançant trois cenU tniJJle écu$, destines au 
paiement 4es tjroi^es dans le Milaiiès, pidrit 
par un supp^ce iiifàme. Ifi billet qui QQt)$ta« 
tait là créance Siyanl été soustrait par Ti^f^lé-* 
lîté d'u.u Seçrétaii;e4 la duchés^ 4* A^gP^Iêmsi 
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â^eut pas honte de nier le fait ^ et de faife portais 

. & son malheureux créancier la punition des 

pertes arrivées en Italie par le mécontentenient 

des troupes qui s'étaient débandées. Renaud de 

\Beaune, Archevêque de Bourges et v petit-fils. 

de Semblançay , fut très«attaché à la famille 

de Thou^et entretint les liaisons les plds étroites 

nvec notre Historien. Ce digne Prélat oublia 

le sanglant outrage x{ue son aïeul avait souf-^ 

fert de la part du grand-père de Henri III , 

et se fit une affaire de conscience d'être un des 

serviteurs les plus fidèles de son maitre. Après 

la mort tragique de Henri ^ ce grand Prélat fut 

Tame et l'arc-boutant du parti des Royalistes 

modérés et attachés à Henri IV. 11 s'opposa avec 

beaucoup de succès aux desseiivs de la Ligue ^. 

fit échouer les ruses des Pontifes^ découvrit. 

les intrigues de TEspagne^ et fit pencher la 

balance du côté de Ja bonne cause. 11 instruiék 

Henri dans la Religion Catholique, et sans 

^gard au ressentiment du Pape , il donna Tab^ 

solution au Monarque néophyte. Quel secours 

notre Historien ne pouvait-il pas tirer de ramitié ' 

4'tin homme qui avait été le premier mobile. 

de toutes les négociations avec la Ligué? • 

'On avait d'autant plus besoin de gens de 

bien qu'on voyait augmenter le nombre des 
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méchans* Par rinieFvealion de Catb«ri0e de 
Médicis, de Thou obtint une place parmi 
les Maîtres de requêtes ^ et sur uu simple 
billet de caution signe par un homme qui 
n'ëlait pas riche ^ le Cardinal de Vendôme 
einf>runta ce qui lui était nécessaire^ ppur 
faire le voyage de Rome et assister au conclave 
où Ton élut pour successeur de Grégoire XIII. ^ 
Sixte V.9 ce moine hautain et dissimulé^ dans 
le seia duquel fermentaient toutes les passions 
qui ont agité de grands empires. De Thou^ 
qui n^ayait d^autres ennemis que ceux de TEtat ^ 
obtint lexpectative de la présidence de soa 
oncle Augustin, par le crédit du Duc de 
Joyeuse^ ce favori un peu négligé alors de 
Henri IIL, qui, par désespoir livra la bataille 
de Courtras à Henri Roi de Navarre , fut 
vaincu et tué. Cette victoire fut le coup d'essai 
du jeune Héros, et la base de son éiévatioa^ 
A ces liaisons illustres de Tfaou^ destiné à 
être l'interprète de la vérité historique^ joi- 
gnit des alliances non moins importantes. 
Sa première épouse , Marie de Barbanson > 
de la maison d'Aremberg > avait une sœur 
mariée avec Antoine du Prat, Comte de INan-* 
touillet , petit'fils du Grand Chancelier et 
Cardinal du Prat. Le Comte communiqua k 
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i6on beaa-^frère les papiers et les ttreiMifes éé'. 
âe son âienl.Pàr sa secondé femme^ Gààpàriae 
de Castries « que nôtte Histèrieik» ëpousa seia» 
ans après, et dbnt la mère élait la tante* do: 
Duc et du Cardinal dé Joyeuse àiissi bien 
que du Comte du Buccage, alternativement 
tiévot et mondain j capitaine et capucin ^ de 
Thou parvint à une connaissance exacte des 
mémoires secrets d'une maison illbstrey qui 
avait présidé à la direction dé plusieurs affaires 
importantes. 

Ces connaissances et ces liaisons le cédaietit 
cependant à celle que de Tboa forma en i588 
avec Gaspard de Schômbergon Scboenberg^^ 
(Gentilhomme saxon , Colonel général dé Gà-^ 
Valérie anssi grand capitaine que négociatear 
iiabile , dont les lumières égalaient rintégritd 
et le zèle jpour les intérêts de son .maître, Ijè 
rapport qu'il y avait entre les principes et leâ 
Seûtimens de ces deux hommes célèbres , lesf 
unit de la manière la plus étroite , et Poh vit 
un Militaire allemand et un Jurisconsulte fran»^ 
tais subir des travaux communs , qui tendaient 
à gagner de ODns serviteurs k Henri Ilf , è 
dissiperle parti de la Ligue, et k dresser \ek 
articles du Traité avec le Roi dé Navarre. 
Comme dans un temps de troubles le mérita 
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peut le Cure jour ^ oa a a pas celte en vie rànrdlt 
H maligne qu'excite la vue des étiangera nata«* 
.relises. Dans ces momens de crise on les reçoit 
à bras ouverts y et on ei&t bien aise que les o(« 
fices de confiance soient remplis par des per«^ 
sonnes qui^ donbleoient obligées de bien ser- 
vir TEtal, ne tiennent à aucun parti» Vouloir 
exclure les étrangers des charges militaires et 
civiles d^un Etat monarchique ) ce serait imiter 
ia basse jalousie qui règne dans les petites ré-* 
publiques y où Ton donne Texclusion à tout 
homme qui n'est pas né citoyen. Il en est do^ 
l'Etat coQi me de sa capitale , qui ne subsiste 
et ne fleurit que par l'industrie, le nombre et 
les richesses des habitaus, La France n'eut pas 
lieu de se repentir d^avoir reçu dans son seia 
les Schombergy les Trivulaî, lesStrozzy , lea 
J^lose, les Rantzauji les Berwick, les Comtes 
de Saxe et de Lœwendahl. Un généreux Mi-* 
litaire étrauger^ qui aimait et estimait notre 
Historien, lui rendit un service signalé le jour 
xles barricades , où le fougueux Henri de G^ise 
fit soulever Paris contre Henri III et ses fidèles 
aerviteurs. Alfonse d'OrnauQ , c)ief des. Corses^ 
et dans la suite Maréchal de France., tira de 
Thou des mains, de ses enneinis, sauva sa fa*« 
mille et ses effets ^ et lui procura une^ retraite 
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mre. Ce défenseur du mérke et de 4'innoG€Bë« 
était le fils de Sad Pietro, héros/corse , qui 
avait épooséThérîtière de la n;iai90Q d'Ornano^ 
la plus nofale et la plus opulente de rile« Cette 
grande héritière avait choisi pour époux Saa 
Pietro et l'avait préféré a plusieurs ' au tre»^^ 
parce qu'elle le considérait comme le citoyen 
le plus brave et le plus sélé pour l'intérêt de 
^a patrie. v ' . 

Après qu'André Doria , un d^s plus grands 
bommeS'de mer > eut soumis la ïneiHeure partie 
de la Corse , l'épduse de San Pielro se retira 
à Marseille » où , pour sauver les débris de sa 
fortune , elle voulut se rapprocher des Génoîsà 
Son mari', qui leur .avait juré une haine im- 
placable 9 regardait la conduite équivoque de 
«a femme comme une défection de la bonne 
cause ^ et lui en faisait un crime irrérnissible* 
Il fut donc aussi courroucé ({ùe Tancién Brulus. 
Le chef des Corses , aussi scandalisé de ïhvt^ 
meur vacillante de son épouse 4 que si elle eut 
flélrr sa qualité de libérateur de la tyrannie gé-* 
noise , ne garda plus de mesures , et pour pré«^ 
/Venir des calamités futures , en nouveau Ti- 
moléon, il eut recours au poignard; Quand le 
patriotisme dégénère ep rage , il produit les 
actions les pl^s tragiques* Dans lés crises. stH" 



biles les. âmes fortes et Yiolentescooeoiveitt 
les idées les plus noires. Elles en frémissent 
d'abord 'y hésitent quelques instans , entrent 
bien tel dans un nouvel accès de fureur , et 
cèdent enfin. C'est le propre des grandes pas-» 
sions de bouleverser l'ame* Après avoir perdu 
la faculté de se recueillir, on se livre à Pim- 
pulsion du crime. Mais dès qu'il est consommé;^ 
on recule d'effroi^ on s'exhale en plaintes , et 
l'on maudit le sort, 

L*«sprit de parti a la force de ces tourbillons 
de mer qui par la rapidité de leurs mouvemens 
engloutissent tout ce qui en approt*he. L^àttraît 
de la Ligue fut si puissant , que les principaux 
tiobles et officiers généraux de Picardie et de 
JVormandie , sondés par de Thon y reçurent 
ce fidèle i envoyé du Roi avec des sarcasmes et 
le plus gr^nd dédain. Au milieu des dangers 
les plus pressans, il ne put se tirer des mains 
de ses ennemis y ou plutôt de ceux de l'état y 
.q.u'eii produisant au Duc de Mayenne des lettrés 
de créance de Christine de Danemarck, fille du 
malheureux Roi Chrétien II , Ji laquelle son 
oncle l'Empereur Charles V avait donné pour 
époux le Duc de.Lorrafnc, chef de toiites les 
branches de sa maison^ lue Comte de Schom- 
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berg aTait en la prëToyaace ^ smnir son ajm| 
de €68 letlrca, qui devaient lui servir de sâaiFe- 
garde aa cas qu^il fat arrête par les JigoeQr& 
On,ëtait maltraité, dès qu'oo ignorait le Schiln 
bolet de la àtctiéa domraante. A moins . qu'ook 
n'eût l'adresse d'éviter les embnohes et qn'on ne 
sût dépayser ses ennemis par l'ambiguité des 
procédés, on s'eolaçait dans les filets qni étaient 
tendns de tons côtés. > 

Ce qu'il y eut de pIuS singulier, fut que, par 
une révolution bizarre du sort, la fille d'un 
Roi dépouillé' de ses propres Etats, jouissait 
d'une plus grande autorité en France qae la 
Monarque. Car tandis que les ordres di| Rot 
étaient foulés aux. pieds p^r les ligueurs^ ils 
respectaient la signature des parens et des alKéa 
du chef de la faction. Ces preuve» d'ardeur, 
d'intf^grité et de zèle données dans ces temps 
de calamités rendirent de Thou digne d'entrer 
dans le Conseil d'Etat« Y ayant obtenu voix et 
séance, on> délibéra sur le parti que le Roi 
devait prendre. Le nouveau Conseiller appuya 
de toutes ses forces l'avis de Liencourt, de du 
Plessis , de François d'O , de Castelnau et de 
Balsac, qui insistaient sur la nécessité de s'unir 
«vec le Roi de Navarre^ De Tbou tut eboisi 
pour entamer^ la négociation^ et il conféra^ 
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^Qr cël èffèl , awe do Plessis-Morafey, cél^birè^ 
capâaine 9 ^liliqùè et crnitroYertiisIe des Re-* 
fermés, qui y en qiuiltté dq Gouverneur d6 
Saitmnr, gardait le passage de la Loire. Par 
lés procédés francs et ouverts du Roi de Na-^ 
^'arrè, la conclusion de Talliance ne fut pluà 
^ait'élée ; on parvint à vaincre les scrnpûles qui 
venaient de la faiblesse et de \à défiancé de 
Henri III, et l'on réussi^ à fixer Tesprit flot*^ 
tonl et irrésolu de ce Prince abattu par mille 
malheurs. Ainsi , Tintolérance , après avoit 
assouvi sa rage sur les Protestans, se tourna 
contre les Catholiques même , et força le Mo«^ 
nàrque persécuteur de chercher un asyle ail 
milieu de ses sujets persécutés. 

Le noble désintéressement de>notre Histo^ 
rien alla jusqu'à refuser une place de Président 
à mortier 9 parce qu'en l'acceptant , il aurait 
enfreint les coutumes du PalaîÉf 11 n<s voulut 
|>as faire une sorte de passe-droit il des Gon^ 
aeillers de mérite , et qui étaient ses ancien^. 
Etroitement lié avec lé Conseiller Molé^ non! 
trèfr-famenx dans les fastes du Barreau, il fit 
tomber la Présidence à un de lents amis com- 
tnuns.Par sa recommandatioti, l'impottant office 
de Procureur du Roi fut èonféré à Louis Ser-^ 
vien, ayeul d'Âbel, Comte de Servién^ qui 
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ft'e&t r^adii si célèbre danb les në^ocitflîflms di» 
JVfamier et d^OsnabrucL Ainsi , en fam^risanl 
lemérite) il avança^la prospérité future de l'Etat. 
Ayant eu , conjointement zvec Gaspard de 
Scbomberg^ U comoiission d^affermîr rFran-* 
çoi^ de Montmorency y Gouverneiir de Lan* 
guedoc^ dans les bonnes dispositions où ce puis-^ 
sant Seigneur était à l'égard du Roi, de Tho« 
passa par le Dauphin^ , où il conféra, avec Fraiv 
éÇoiSi de Bonne 9 tr^-vaillant Capitaine Réfor- 
mé ^ qui , chef absolu d'un corps . d'élite , dé— 
fendail sa Province et celle de Provence , non- 
seulement centre les attaques des ligueurs'^ 
mais contre tous les efforts que faisait Charles 
ïlmanuel I , t)uc de Savoie^ pour détacher ces 
Provinces et démembrer le Royaume. Les 
services împortans rendus à l'Etat par ce Gé* 
néral habUe^et très -heureux lui procurèrent 
dans sa vieill«0se l'épée de Connétable ,^ui lui 
fut envoyée par l'entremise du Maréchal de 
Créqui, son gendre. Lesdiguières termina la 
longue suite des Connétables de France, aux- 
4]uç|s on n'accorda le pouvx>ir et la justice mi^ 
Jîtairey que parce que dans les siècles des révo^ 
Jutions^ d'an^archie et de défiances^ il £aUai4 
concentrer l'autorité des armes dans- la peiw 
sonne des plus vaillaas homm^ai Lorsque, la 
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i&ôbslitttUoû de FËUt fat miefux réglée^ et la 
subotdinalion établie, on n'eut plus besoin de 
ces dépositaires de la puissance du Monarque , 
«t on put se passer de ces maîtres redoutables 
de la milice française y qui , en qualité de Lien- 
tenans généraux du Royaume, étaient établis' 
pour employer la cpntiraînte dans' tous les cas 
•u les grands et lés petits vassaux refuseraient 
d\K:complir leurs engageiiiens militaires. 

.Des parties méridiomfles du Royaume éê 
Tbou fut envoyé a Venise, pour entretenir 
les- sentimens favorabJhss du Sénat, dont les 
niaximes ne s'accordaient nullement avec celles 
ide la Ligue. Cette République , jalouse dé 
ri ndi visibilité du pouvoir souvet*ain^ a été de 
tout temps sur ses gardes contre les. usurpations 
de la Cour de Rome ^ et n'a jamais voulu pe'r-^ 
mettre aux Rontifes d empiéter sur l'autorité 
' temporelle. Elle faisait même de 'grandes res- 
trictions dans Texercice du pouvoir spirituel^ 
lorsqu'il se trouvait en collision avec les prin- 
cipes d'un Gouvernement bien affermi. En coti- 
sequencede ces notions politiques^ une vingtaine 
d'années après > les Vénitiens aimèrent mieux 
rompre avec le Pape Paul V, que de céder à 
un Pontife qui voulait revendiquer les anciennes^ 
prétçtUÎQBS hiérarqliiques. Ces Répubiicaià» 
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(iHèrenl jttsqu^a tuéprîs^rlesfoiiârM da Valî^ 
can^ dont les effeto fnredt anteantis par Ie# 
aagea rëglemeos d'ua Sénat fermé ef respecté i^ 
Us avaient appris^ par l-exemple de la France^ 
^e la pradeace et la valeoi^ pouvaient ôter h 
ces armes ^ spiritipçHes la force magique qucr 
Tignorance: des «i^lcto passés leur avait attri«f 
buée. Ces illustres Aristocrates eurent la gloire 
d^ètre foudroyés les derniers « et les Papes ^ 
après avoir écboué contre un Etat libre ^ét 
voisîf^ dfis. terres de TEglise^ n^osèrent-plii^ 
lancer les traits d|i '^0iM^rt»q?( pontifical sur deit 
Etat^ éloignés ejl gouverniés par dès Mociarqu^ 
absolus. De Tkoa étant r^té à Veoiae fioub 
négocier une spmme d'arg^^tlt» s'jr trouvacit 
dans le temps ou Heor.i III fut la victime des 
(ureurs de la Ligue» qu'il avait d^abord irojf» 
ménagée et en^uit0 trop aigrie*. Un coup: du 
poignai^d, par^ dje la main d'un moine» vengea 
sur la personne du Souverain Tassassioat du 
Duc et du Ca^rdinal tie Guise comamis b filoisi 
Le Roi s'étant laissé l^og-temps amuser par lés» 
ligueurs» s'aperçut dé la puissance de ces fac^ 
lieux s Ipr^u'il élait déjà trop, tard; et voulant 
rfsnpiédier par k tr^n^hapi de Tépée eLett4{uan 
lité de Souvei^ain irrité à un mal invétéré» ii 
ne fit qu'accélérer la cbùte 49 raiitorité voyÀki] 
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^l aggraver les calamilés da Royaunoe. Tàr 
rentremise de natre Historien , la Républiq«f 
4e Venise fut la première de toutes les puiser 
sances europ^eoiies à se déclarer en fayeiir M 
Henri IV, et à le recopaaltre Hoi de France^ 
î^e nouveau MQ^iarque, bien plus' spirituel i 
plus ferme et p)us actif que son prédécesseur^ 
sut tirejr au très<-grand parti de la dextérité dq 
sou envoyé. Celui<-ci fuL chargé de faire entrée 
d^ns les intérêts du vrai Rai de France Je. Dut 
de Pîeversy de la famille des Gonzagues» ei 
prpcbe parent de Viiiceat , Duc de Mantoue e| 
jmoutferrat. Malgré la parenté qui subsistait 
^tre le Duc de Nevers et plusieurs cbe&. des 
ligués 9 le bon esprit de ce Seigneur et (a droH 

tjjire de son ame lui firent découvrir des viç^ 

. . . ^ ... ■ ' 

^sentiels dans radministration publique ^ e( 
4^«ccord avec le chef de sa œaispu^ il satt^ch^ 
a Henri IV^et servit le Roi dans une ambassade 
à RomCj où il deoM^nda; i^iitilemei^t que son 
maître fût reçu dans le giron de TEglise* Aigrj^ 
et noi|, hu^nilié par un refus dicté par le Roi 
Cathodique , il étonna les Romains par sa f er^ 
9ieté^ et garda une si bpnnçf contenance ^ qu^il 
confondit l'astuce des ]^sp^Pols9 intrigua la 
hautçur impérieuse de Clémeut VIU;^ et fit 
mpUiiT les Gaj:4^naj;ix opposés w*. Roi* 
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Lft confiance qtie mettait Henri IV darls M 
prudence et danis la réserve du sage de Thou 
allait si loin ^ quMl eut la commission de veillei' 
sur la conduite du Cardinal de Vendôoie > et 
de son frère , le Comte de Soissons , qui ^ 
|eunes > inquiets et très*ambitieux y voulaient 
diviser le parti du Koi et en détacher les Sei-*^ 
gneurs catholiques* Dans un temps où TEtal 
et le Prince ne sont pas asseâs affemiis > tout 
homme distingué par sa naissance et son crédit 
s'efforce d'élargir les brèches et forme de nou-^ 
veaux partis.' Dans Je sein des factions les 
troubles se reproduisant comme les polype^ 
d'eau douce. Par le choc des passions on tente 
de faire renaître la confusion de l'ancien chaos^- 
II aurait été très-dangereux pour le Roi , qu'iia 
Prince, Catholique de sa maison fût allé^ur 
ses brisées^ et eût fait valoir les droits de» 
Biourbons. 

Comme le Cardinal de Vendôtne était Tami 
de notre Historien ^ celui-ci eut besoin de la 
plus grande adresse pour concilier ce qu'il de-* 
Vaitau Roi et ce qui était dû à l'amitié. Henri IV 
n'exigeant rien d'injuste, et voulant seulement 
prévenir de. nouveaux désordres, son agén& 
n'agissait pas contre sa conscience cti secon^ 
formant aux volontés, de son maître. La cir-* 



(357) 

tonspectibo de Henri lui avait fait pl^évoir dé 
loin le mauvais effet qui pouihrait résdltei* dil 
mariage de la Prîocesse Catherine avec le 
jCointe de Soissons ; c'est pourquoi il ne se 
rendit pas aux sollicitations durte sœur qu'il 
chérissait beaucoup et se garda dapprouTec^ 
•on choix. Le Roi ne pouvait point se fiée 
à un parent aussi malheureux en àittbîtioa 
qu il l'avait été dans ses amours. Une s^nle 
dé ces passions suffit pour navrer le cœur; ^1^ 
l'une servant à renforcer l'autre ^ Tuaion der 
leurs effets les rend terribles. . : * r 

. Henri IV était obligé d'*unir la franchise 
avec la dissimulation. Ces' deux ' dispositions» 
paraissent incompatibles* La prenfiière lui était 
cependant trcs-nécessaire pour se concilier d^$ 
amis y et la seconde n'était pas moins indispeû^ 
jsable contre ses ennemis. Pressé par une infî-* 
nité dladversaires y et ayant lieu d^appr^hender 
les traits les plus insidieux de la mécha;ncejté 
et de la mauvaise foi ^ il était dans le cas d'un 
navigateur qui ^ battu par les vagues, s'adressa 
au premier vaisseau dont le Capitaine lui parait 
mériter de la confiance. Dans les époques dç 
calamités, où l'on ne sait à qui se fier, un 
honnête homme est comme un bon ancrage 
dans des terres inconnues et désertes* Si d# 
Tome m. Hist mod. ai 
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^oii ïkeiA pas compté parmi ceui qui lui vott-» 
laient du biea les principaux Seigneurs des 
deux partis, il n'aurait pas clé dans riotimiié 
de Henri IV. Le Roi le ménageait , parce qa'ua 
£sprit liant et conciliateur, doué d'autorilé ef 
de crédit, est propre à rendre les services le^ 
plus essentiels. 

De Thou donna les preuves les moins eqni-^ 
VÔques de sa prudence et dé sa finesse y par 4'arJE 
aTec lequel il sut gagner la confiance dix Mà^ 
Téchal de Biron le père y homtnè Kântaih , àca-^ 
riâtre , satyrique , et des plus malins de là Cour. 
Censeur très-caustique de tons le^ écarts païki- 
culiet's et publics , il les notait sûr ses tablettes^ 
tenait le registre de toutes les anecdotes^ et 
composait la Chronique scandaleuse de la Cotir; 
Cet homme suffisant et très - dangereux, qui 
* offensait tout le monde , et n'épargnait pas 
même le Roi , aimait cependant de Tliôù et 
lui fit obtenir la liberté de sa femme et de 
ses domestiques détenus à Beauvats. L'acquit 
eiliou dé ce vaillant Capitaine fut d'un grand 
secours au Roi , parce qu'il sut contenir les 
troupes par son autorité imposante, et vain- 
quit plus d'une fois lés ennemis de l'Etat. Cet 
habile guerrier eut- la gloire de mourir pour 
la patrie > après avoir été le Parméaioù du 



\ 
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Siècle de Henri IV; Son fils , {otrhé de boriné*^ 
heure au métier des armcis par un père vîgi 
lant et expérimehlé , l'égata'en bravoure èl en' 
capacité militaire ; mais .il n'eut pas sa prii-?* 
dence, puîscju'il se livrri à tous les traver^ 
d'une ambition effrénée, qui le rendit le jouet 
de faux amis, lassa la patience de soh hialtrë,^ 
étouffa en lui toiis les sentim€;ns du véritable? 
iionneut* , et conduisant sur réchàfaùt cèf 
Koixime intraitable, lui fit éprouver une ca-^ 
*tastrophe semblable à celle de Philotais , fils 
de Parménion< Celui-ci enorgueilli de sa nais^-^ 
tonce, de ison mérite et de là faveur dii Hof ^ 
n^avait pas plus iuîVi les avis de son père què^ 
le Maréchal de Birôn le fils ne se conforma aii^ 
préceptes du sien^ leur caractère bouillant et 
impétueux les fit périr également. ^ 

' Ce qui fait le plus d*honneur au caractère 
de notre Historien i fut l'attachement sincère 
<|u eut pour cet homme vertueux Jean de Chàti- 
xnont, Coi!nte de Guitry, le Pétrone de sorif 
siècle ^ l'arbitr'e des plaisirs , et le juge de tout 
ce qui ressortissait des arts agréables. Le ma^^^i 
heureux fils du sage de Thou parait avoir eii 
le caractère doux et aimable de son père, puis- 
qu'il ne fut pas moins lié avec le Grand Ecuyér 
Cinqmars^ le Guitry du siècle de Louis XUÎ, 
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fft qu il devint la victime déplorable de ses sèn*»^ 
timens affectueux. 11 subit le dernier supplice; 
pour n avoir pas voulu violer les droits sacres 
de lamitie. Si Ton veut expliquer ce qu'il y a^ 
denigmatique dans ces Haisoas étroites, entr«, 
des caractères tfès-diffcrens^ il faut supposer, 
que la sagesse de rhomoie de robe fut aussi 
naturelle et aussi peu guindée qu'il y. eut de 
décence dans les agrémens personj^els- et dans 
les prétentions de Tbomme de cour. . ; . :, i 
Un des esprits les plus difHcileB à manier, fut' 
celui du Cardinal Jacques Davy du Perron ,> 
ce controversiste déterminé, qui, à cause d^^ 
la volubilité de sa langue et de la cl^ajeur de-^^ 
clamatoire de ses écrits superficiels' se croyait; 
le Chrysoslôme de la France. Ayant succédé 
dans l'ofSce de grand Aumônier à Jacques^ 
Amiot, célèbre par sa traduction naïye.des. 
yies dé Plutarque, Précepteur et Bibliothécaire, 
des rois Charles IX et Henri 111, de Th'Q« 
obtint la garde de la bibliothèque royale, qui 
convenait parfaitement à un Magistrat fort let- 
tré, et qui savait tirer le plus grand parti deft 
livres. Il fit en sorte que la curatèle de l'Uni-! 
versité de Paris, regardée comme annexée à 
Toffice de grand Aumônier , et possédée comme 
telle parles Caj^inaux de Lpmine e^ de Chà« 
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ttUon aussi bien que par Jacques Amîot> en fuQ 
détachée et séparée pour toujours. 11 est sur-^ 
prenant que du Perron ^ présojpptueux comme^ 
il était ^ oc se soil pas tenu offensé des arran-^ 
g^mens faits h son occasion et qu^îl n^ait past 
été indisposé contre notre Historien , qui' pré- 
férait Tinlérêt public et le maintien du botk 
ordre à toute considération personnelle. 

Un homme infiniment plus recommàndable 
que du Perron Rit le Comte de Sancy^ qui 
concilia au Roi- le Corps Helvétique , trouva de 
Fargeot sur sou propre crédit, leva de bonnes 
troupes allemandes et les amena au Roi. De 
Tbou agi^ de concert avec cet excellent négo-*^ 
ciateur, puisqu'il amassa de son côté trente 
mille pièces d'or pour le service du Souverain,: 
Lé surintendant d*0 nageait dans Tabondance 
et les délices , tandis que le Roi , qui n^avait 
pas encore assez d'autorité pour mettre ordre 
aux profusions du chef de ses financés , man-« 
quait de tout, et dépe^ndait de la bonne volonté 
de ceux qui s'élaient attachés h sa fortune. 

Dans- les occasions les plus difficiles et dana 
les cas les plus épineux, Henri IV, recourut 
à la fidélité et la prudence de notre Historien^ 
qui de tx>us les Seigneurs catholiques avait la 
plus grand crédit dans le parti- prolestant. S^ 
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liaisons intimes avec le Comle de Schombe.^^ 
le mirent extrêmement bien dans Tesprit 4e 
Maximilîen de Betbune, b^roa de Rhon^ j^ 
l/Héphestîon de IJenri IV, et de plus le, res- 
taurateur dçs finances et de Fart du génie. De 
Thou, ne se fît pas moins estimer de Siffred de 
Çalignon, chancelier de Nayarrç; aussi réas-« 
sissait-il dans les négociations les plus délicates^ 
ConjoiiUienient avec le baron de Rhony il tran"^ 
§igça avec le jeune duc de Guise, démonta la 
fierté des Lorrains., les fit renoncer à leurs pré-» 
tentions exborbitantes^ et conduisit aux pieds 
de Henri IV , un prince dont le père et Taïeul 
avaient voulu occuper le trône et se, rendirent 
très- redoutables à leurs maîtres. On entajna une 
négociation encore plus compliquée avec 1© 
duc de Mercœur , beau-frère de ïjenri lll. Ce 
tyran superbe de la Bretagne usa de mille tours» 
tVacIresse pour rie pas être forcé d'évacuer une 
province Où il avait dominé très-long-tems. Il 
La céda enfin à condition que sa fille et héri-; 
lièrp épousât César de Vendôme, fils naturel 
çju roi et de Gabrielle d'Etrées. De Thou et 
§chpniberg terminèrent cette longue négocia--, 
t,ion, qui aurait eu plus de succès, si le Roi 
ïi'eùt voulu ménager le Duc, en faveur d'ua 
l^s pour leqqel il avajt le fai|)Ie et l'indulgence 
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d*un père. Eperdument amoureux de la luère^ 
elle régnait sur tous les sçniitneDsde son cœur^^ 
et son dévouement aux volontés de son amante 
était tel 9 <I^'îl ^^ pouvait rien lui refuser. Les. 
articles enfin les plus sages et les plus modérés 
du fameux Edit de Nantes^ ce chef-d'œuvre 
de la prudence conciliatrice de Henri IV, fu^ 
rcnt rédigés par SifTred de Galignon , Chan- 
celier de Navarre, et notre Hi^&torien. Pour- 
quoi tous ces Irenîcons et Trailés de paix re- 
ligieux ont-ils si peu de durée? C'est que les. 
iintérêts de la passion restent les mêmes. 

Deïhou ayant été très-long-temps au tîmoa 
des affaires, son expérience le rendit propre 
à développer le tissu des événemens de soa 
siècle. Si la connaissance des hommes, l'usage- 
du monde, le savoir , l'intégrité forment l'ex- 
cellent historiographe; il faut mettre Jacques-Au- 
guste de Thou au nombre des monumens de. la 
sagesse humaine j qui sont desliixés à conserver 
la mémoire des faits passés, à orner le Temple 
de la Vérité ,et à enrichir la Galerie des Ta-- 
!^leaux historiques et à faurnir de pièces jus-« 
iiiicaiiveslles archives du monde politique. 
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REWIÈRE SXCTlOIf 



Qui sert d Introduction^ 



5 !'• lu-^ Germanie y et surtout la grande^ notait 
pas connue des Romains du tems de Cicerou. 
Ils; ne l'ont découverte qu assez tard ^ et encocQ 
ne Tont-ils jamais connue (ju^en partie. 

*§- II. Quoiqu'il y eut dans les Armées Ro- 
xnaînes des guerriers très-éclairés ^ qui savaient 
aussi bien manier la plume que Pépée^ ce 
uVst ni par le secours des Relations écrites^ 
ni par aucune traditioa orale qu'ils; ont apprU 

\ (i) Acad. de Berlin, 1760. 

Cette Dissertation remporta le prix de TAcad^ e^ 
174^, M. Eeia était Pasteur à H^meK 
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a connaitre ce pais. Ils en durent uniquemeni 
la découverte à leurs propres arme^. 
' §. IlL Les Romains n'ont jamais pénétra 
plus avant en Germanie ^ que lorsqu'ils par- 
vinrent jùsqu^à l'Ëlbe ^ sous le règne d'Aur* 
guste. A peine Jules -César séjourna -'t- il 
<{uelque6 jours sur la rive droite du Rhin j et 
depuis que Germanicus fut obligé d'inter- 
rompre malgré lui le dlftirs de la guerre qui 
avait été commencée sous les auspices d'Au-- 
guste y il n'est fait aucune mention du Yeser 
dans toute l'Histoire Romaine. 

§ IV. Pour savoir jusqu'où les Romains oni: 
poussé leurs conquêtes, ou leurs excursions au-- 
delà du Rhin , il suffira de suivre les Romains 
dans les diÇerentes expéditions qu'ils firent en 
Germanie , par ordre d'Auguste. 

§ V. Les principaux Chefs qui marchèrent- 
contre la Germanie ^ outre Lollius, étaient 
Drusus^ Tibère, Domitius , Varus et Germa-» 
Bicus. 

' § yt» C'est sur les expéditions de ces cinq 
guerriers que vont rouler les cinq sections qui 
partagent cette dissertation. 
■ $ VU. Mon dessein n es( pais d'épuiser la 
question proposée. Je me suis uniquement 
^orné k un de s^s principaux points^ qui est 
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^0 savoir jusqu'où les Romains ooi porté ]eur& 
armes au-delà du Rhin vers le Nord , et le^ 
Nord-Ouest. Je commencerai surtout à r^cher-^ 
cher les traces des Romains > là où les nicau^ 
xuens de Paderborn qqus aba^fidoniiçnl. J'ob^ 
serverai dans cette recherche ^ autant que le 
sujet que je traite, et la c^rtë qu'il demande^ 
me le permettront , une méthode abrégée. 

§ yill. C'est ici lii^ieu de rendre compte* 
à mon lecteur des raisons qui m'ont porté à 
suivra cette méibode 9 et à négliger un des. 
principaux articles du sujet proposé. Je voulais, 
que mon ouvrage plut par sa brîèyeté j n'y 
ayant aucune apparence qu'il put se rendre 
repommàndabie par d'autres endroits. Je n'a-> 
yais d'aillçurs rien k ajouter à ce que d'autrea 
ont déjà dit au sujet des ei^péditions Romaines 
au-delà du Danube ^ qui n^ont pas été poussées, 
fort loin. L'éloignement dans lequçl j« me 
trouve à l'égard du Danube , le teipips pres-t 
crit pour ma pièce ^ et la disette des livres; 
nécessaires > tout cela m'eçipéchait de penser à 
une recherche plus exacte et plus é(çndue vers 
rOrient. Je respecte trop l'illustre Académie 
pour oser Fentiuyer par une fâcheuse langueur.. 
Un ouvrage qui a le bonheur d^étre lu dans; 
Uue assemblée au$M éclairée ^^ ne doit pas. prér«^ 
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£ber par trop de prolixité. Cçst pour cela que 
je. me suis propose d'être court dans celui-ci. 
Je ne m'éloignerai de ce djsssein ^ que lorsqu^il 
$'agira d'eclaircir ce qui me paraissait obscur, 
d'apporter de Tordre où régnait^ la confusion , 
^t de faire de nouvelles découvertes. 

§ IX. A peine eu«-je appris le sujet de la 
question proposée ^ que je conçus un violent 
désir de m'assurer du succès des recherches 
qu'un simple mouvement de curiosité m^avait 
fait faire entre le Rhin et TËlbe, Je hasardai 
jdonc de coucher quelque chose par écrit sur 
les marches des armées Romaines , qui en- 
trèrent en Germanie de ce côté-là. L'occasion 
que me fournissaient les circonstances pré-^ 
sentes , avait d'gutant plus d'appas pour moi 
qu'elle semblait s'être unie avec mon inclina-^ 
tion. 11 n'était pas possible que mon penchant 
xn'eut séduit. Je brûlais d'envie dîe savoir ce 
qi|i en était ; je pensai^ méipe que le silence 
instructif et bien fondé avec lequel la respec-^ 
table Académie aurait pu étouffer ma produc- 
tion , serait i^n moyen efficace de connaître mes 
égaremens, et d*en revenir plus facilement Ce 
|)'a doi^c jamais été mou dessein > et ce ne 
l'çst pas même encore de répondre dignement 
^ l'aUçi^te de l'i^cadémie, Car enfin, quan4 
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fëo aurais même toute renvie itnaginâbFe^, 
non impuissance ne me permettrait pas de lei 
vouloir sérieusement. Le sentiment âe motk 
peu d'babileté ne m'empêchera pourtant pas de 
produire une réponse imparfaite. Le désir que 
j'ai d'être instruit y se» satisfera de qtkelcpe façotr 
que lès choses tournent. Je saisis dbhc avec un 
respectueux plaisir la liberté qu'on m.e donuiS- 
de répondre à cette question^ 

« 

S £ C T I O N I I, 

Des E^xpéditioris de Drusus. 

§ X. Drusus est le premier qui ait pénétre 
jusquau cœur de la Germanie. H s'y rendit 
célèbre par terre et par mer, et c'est pou f 
cela qu^il obtint après sa mort le surnonl de 
GëripanicQS. Les écrivains qui font mention de 
ses expéditions sont , Tite-Live , vers la fin . 
Oi^ide, Vellejus Paterc.hisl. liv. 2. c, 97. f^al. 
Max. 5. 5. 5, Strabon , Géogr., liv. 7 , p. 55i, 
552. Suétone j dans Glaud., c. i. Florus ^k 
12. 21. 3i. Tacite, ann. 2. 8. Dion , liv. 54^. 
çà et là , et liv. 55 , vers le commencerrient. 

Ç XL, Lorsqu'on demande jusqu'où les ^o^ 
mains ont pénétré au-delà du Rhin, il'fat^t^ 
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Xe iùe semble V former sa . réponse snr là àes-^ 

^ription des expéditions les plus étendues des 

guerriers dont j^ai parfé €i«des5us.'La dernière^ 

expédition de Drusus fut assqréiaent celle où il 

pénétra le plus avant dans la Germante. Jet ae. 

saurais cepqndâ^t nie dispenser de parljçr du. 

ohemin <]u il prit . vers l'Ëais 9 et de fixer plus 

précisécne.nt son passage du Rhin au Yesdr à. 

-cause, de la liaison que ces faits ont entre eux/ 

Les démarches que les Romains firent contre, 

les G^rn^iains /méritent que ron y fasse atten*-, 

tion. Une campagne se fonde souvent sur le^ 

prudent i^sage que Ton a f^it de la campagne; 

précédente. Drusus , deux ans ayant ^ n^ort^ 

fit voile le loQg< du Rhin par, le ^Zuider-Sée 

dans l'Océan - du - Nx)rd • vers l'île Boracans 

ou Borchana,^ que l'on appello aujourd'hui 

jfforÀt/m, qui. est située près de la Frise vers. 

Tembouchure de rJEms..C'e$tlà pùDrususpar'^ 

vint par terre ^ ou si vous .Toulez ^ où il de«* 

barqua. C'est apparemment alors qu'il bâtit. 

dans cette contrée le château de Flâi^um. 

ê 

Drusus parut de nouveau à la tête d'une 
puissante armée : son dessein était d'attaquer, 
rinlcrieur de la Grande -Germanie. Il cons*- 
truisit pour cet effet deux ponts sur le Rhin^ 
Tuu près de Bonn^ l'autre près de Csesonia. 
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Jos(|u^aiorâ ils n'avaient eu a fairô qu'aux ÉT^m- 
pètes , aux Tenctèrès et aux Sicambres. Mais- 
ensuite y il pénétra par le pays des SicambreS; 
jusques dans celui des Chérusques sans passer 
le Yeser. Les Sicambres habitaient le pays qui: 
est entre la Lippe et la Sige^ du côté de Pa- 
derborn ; les Tenctèrès demeuraient sur la rive' 
droite de la Sige; leèUsipètes habitaient, comme, 
il paraîtra plus clairement dans la suite^, où la' 
tîve droite de la Lippe , ou tous les deux côtés 
du pays qui bérde ce fleuve, là où ces deox- 
fleuves se jettent dans le Rhin. La situation de- 
Bonn est connue; celle de Cœsonia ne Test' 
pas, ou du moins est '-elle indécise. Dès que' 
j'aurai fixé cet éudroit-là, la position de l'a r-* 
ihée de Drusus sera facile à^^^déterminer. 

§ XU. Il y' avait dans lé pays des Usipètè»^ 
une fôrét nommée Cœsia / t'est de cette foré t 
que Cœsonia a pris son nom. Je remarque ici- 
en passant, que la vérilable prononciation la-* 
tîue était KœsoniUy lés voyeHes / et ti dan» 
Kcesia et Kœsonia , n'étiant qu'une terminai-» 
s'on latine comrtie dans Coïonia , puisque les 
Germains prononçaient Kœs ^ Kœsoh^i Coin. 
La forêt Gœsia s'étend depuis Vesel jusqu'à 
Goesfeld. C'est daris le nom de* Coesfeld qu'on 
découvre clairement Tancien nom de la forêti' * 
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La terhiinaîj^on en dans Kcêson désigne dans 
rancienhe langue Celtique un terrain habité. Ce 
mot tire vraisen(^blableraent son origine d^un 
autre ancien mot Dan tun , qui s'exprime au- 
Jourà^ÎT'ji y^aun y en latin Dez/ze/m^ en anglais 
town. Je pourrais aiîégu» ici une infinité 
d'exemples pour justifier cette étymolojgîe, si l'a- 
nalogie du moXLùgdunum ne suffisait pour prou* 
ver ce que j'avance. Les Rorbains , après avoi^ 
passé le Rhi n^ entrèrent de premier abord dans lé 
pays desUsipètesjetbien loin de s'éloigner delà 
Lippe , ïU construisirent un pont sur ce fleuve ^ 
par le moyen duquel ils avancèrehl contré' lés 
Stcatnbres; Selon toutes les apparences ^Tùn dé 
ces ponts fut construit du coté du Vésel. Ori 
prétend que celte ville reçut le nom qu'elî^ 
porte encore aujourd'hui du célèbre Visellius 
f^arron y solis^ Tibère. La situation de cette 
ville, qui est tout-à-»-fait propre à lacon^truc^ 
lion d'un pbnt, l'élymologie naturelle dutnot 
Cœsonia y eïï&n le voisinage des Usipètes; et 
les courses réitérées que les Romains énlrei- 
prirent le long de la Lippe, tout cela me pa-^^ 
tait donner de la vraisemblance à mon seii^ 
liment; à quoi il faut ajouter les circonstances 
suivantes, qui augmentent beaucoup celte pro-^. 
habilité. 
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JLes RomaÎDS avaient leur ancien et célébré 
caniy appelé frétera ^ à Santen^ ou plutôt k 
Menseler y (\m est tout près de Santeriy vi^i*ï- 
vis de Vesel. G'e$t.de là que le jeune Germa- 
nicus, qui tachait d'imiter Texemplç dcr^ODi 
père , toutes les fois que l'Occasion s'en pré- 
sentait, construisit un pont qui répondit à la 
forêt Cûe^^o. Drusus s'était trouvé dans ces con^ 
trés-là, pendant les guerres précédentes, dans 
le temps qu'il faisait creuser le fossés appelé 
Fossa Drusiana. Qet ancien camp qui est |)rcs 
de l'embouchure de la Lippe, servit en der-^ 
nier lieu aux Romains de place d'armes. D'où 
je conclus que Drusus ne se voyant, pas forcé 
de fair« le moindre pas en arrière, doit na-* 
turellement avoir fait construire un pont depuis 
Burick jusqu'à Vesel; et ce n'est qu'a présent 
que l'on pourra se former une idée de la situai 
tion du camp de Drusus^ L'aile droite était 
postée j^rès de jSo/ztz, la gauche près de Santen^ 
et le centre de l'armée se trouvait précisément 
p): es de Oher et HÇiçderkassel; L'un des ci nquan te 
châteaux de Drusus est situé vis-à-vis de Dus^ 
seldorfy où. on a trouvé,, il n'y a que peu de 
temps, plusieurs monnaies Romaines. Je prie 
mon Lecteur de fixer dans sa mémoire le cen- 
tre de l'armée Romaine que je viens d'indiquer; 
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car C«i5l d'où Farinée des Romains qui étaient 
campés le Jong da Rhia^ se partagea ensuite» 
L^alle droite prit sa marche vers Bonn y passa 
un des ponts ^ et avança vers les Tenctèi^es. 
L^aile gauche se tourna du côté de Santen , passa 
l'antre pont près de Vesel^ et entra dans le' pays 
des Usipètes; delà elle passa la Lippe^ ets'unis-* 
sant à Tatle droite y elle entra dans ' le pays 
des Sicambres. La rive gauche du Veser étaft 
défendue par les Cauces, les Angriy les CAe- 
ru$que$y les Chattuariens et les Cattesi 
Drusus attaqua tous ces peuples y excepté les 
I Angriy à diverses reprises; par conséquent > il 
I s'était frayé un chemin depuis le Rhin/jus-^ 
qu'à la rive gauche du Veser. Il dût aus^ re-^ 
connaître dans cette marche le Teutoberg^ dont 
il n'est pourtant fait mention que sous le com- 
mandement de son fîls^ et sur lequel il pensa 
être entièrement défait à son retour. Ce dan- 
gereux retour était un présage du malheur qui 
aïriva dans la suite à Yarus^ comme je le crois , 
dans le même lieu. 

.§' XIII. Je ne m'arrêterai pas long-temps à 
considérer les monumens qui nous restent sur 
ce sujet d'autant plus que d'autres nous eu ont 
déjà donné des description^. Les principaux 
sont le fossé de Drusus , un nouveau canal da 

Tom. IIL Hist. mocL i3 
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Rhin 9 et la forteresse à'Aliso^ située près àti 
conflaent de la Lippe » et de l'Aime pas loin 
de Paderborn. Oo peut coûsalter là-dessus lé 
BelgiuTti Momanum de Bu chenus , les Monu- 
mens dé Paderborii^ et la caifte que j'ai dressée 
du Téutoberg. Je ne saurais me dispenser de 
faire quelques remarques au sujet ^Aliso. Ge^ 
endroit s'appelle aujourd'hui Elsen; iij nyant 
rien de plus naturel que la transformation dV 
en e. C'est ainsi que Schelde se nommait 5*câ^ 
dis y Emse f Atnisia y Ternse^ Tamisir, Eder; 
jidranày etc. La forteresse d^Aliso se trouve 
située précisément au milieu de lar démi-Iune^ 
que la courbure du Teutoberg former*' Alisct 
pouvait lenir plusieurs peuples voisina en res^ 
pect : le choix d'une pareille situation donné 
as^éz à connaître la capacité d'un Général. II 
semble que ce soit par rapport à ce nouveau 
camp que le camp de Santen fut appedé le^ 
vieux camp. Je remarque enfin qaAliso fut 
le lieu d'oùleâ Romains partirent dans plnsieurd* 
expéditions suivantes , et que c'était là où le^ 
Romains avaient accoutumé de transporter leur 
quartier-général d'hiver, sans que pour cela l'an* 
cien quartier de Santen cessât de subsister. Orf 
tachait de conserver autant qu'il était possible 
Une communication libre entre ces deux postes; 
§ Xiy^ La dernièia expédition de Drosus 
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mi celle où il pénétra le plus aVant daiis le pa^-9 
edhemi j et c^est aussi' celle qui fait robjel de 
la questiou^proposée. Afin que nous puissions 
suivre lès KoiDairïs 'pas à pà^^ il nous faudra 
fixer le terme d'où il partit, celui où il se 
proposait d*aVriver^ et le pays qu*îr traversa 
pour y parvenir^ Après que Drusû^ eut fait les 
préparatifs nécessaires pour sa dernière e^tpe^ 
dition y il s^avança en partant d'Aliso dans }é 
pays des Gatteis , et pénétra ]usques dans celui 
des Suèves. Je conjecture qu'il faut entendre 
ici par les Suèves les GAwr/i/ahe/25'; de nciémé 
tiju^aujourd^bui un' bomme pourrait diré^ san^ 
^'exposer à être contredit, qu'il est Prussien ,' 
Brandebourgeois, où de la Bàssé-Saxe. Les Chdt-^ 
iuariens detneurâient prèsr de la Kattenbeke^^ 
entre les* Cattes et les CherUsqueSé Ce * furent 
ces derniers que Drusus attaqua ensuite ^ 
après quoi il passa 'le Veset^* IWats à' quel èri- 
droit le passà-l-il ?'Jé réponds que ce futà-pèu-i 
près là où rEmré et la Hamel se jettent d^n^ 
le Veseï*, contrée qui n'est pas fort élorgrïeè dé 
la Sale , qu'on appelle la Sale de Làuehstefn ^ 
ou de la Basse^^Saxé^ pour ia' distinguer àéê 
autireSé Le* retour de Drusus et la m ardre de 
Tibère àû-delà du Vesér confirment' ce senti- 
ment/ :' 

* » 

^ Je me borne & présent a inférei;' ce que ]é 



' < 556 ) 

Viens de soutenir, de ce que le jeune Gcrma^ 
nicus dit à ses soldats, lorsqu'il atteignit cet 
endroit-là : « Qu'il marchait sur les traces de 
son grand-père et de son oncle > et qu'il se 
trouvait dans les mêmes pays où ceuxK^i avaient 
été ». Par conséquent j, il faut que Drusus se soit 
trouvé dans ces contrées, et qu^il ait passé le 
Veser. La route du pays de la Lippe à TElbe 
traverse encore aujourd'hui les montagnes de 
Deister et Ihdt, et aboutit au pays d'Hildes^ 
heim, de Brunswick, de Lunebourg et de Bran- 
debourg. Drusus en continuant sa marche , dé-^ 
couvrit la forêt Hercynie , qu'aucua Romain, 
n avait apperçue jusqu'alors ^ du mo^ins de ce 
£Ôté--là. Drusus étant donc parti/du Rhin pour 
marcher vers PEIbe, et se trouvant déjà sur la 
rive Orientale du Veser. il fallait de toute ne-, 
cessité qu'il fît quelque détour pour passer à 
la droite ou à la gauche de la montagne di^ 
Jlartz. Il n'était guères po-^sible qu'il prit la 
jdroite; la marche aurait été trop difficile et 
trop dangereuse : il aurait fallu qu'il marchât 
comme Saturninu^ , l'épée dans une main , et 
la hache dans Tautre, pour abattre les forêts, 
qui fermaient cette route. Comme les Histo- 
riens ne disent pas que Drusus ait rencontré 
de pareilles difficultés , il y a toute apparence 
qu'il prit à gauche) et qu'il traversai; Tjagréable 
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plàtne qui est renfermée entre la Leineet I-Elbej^ 
an nord de la montagne du Hartz. Toutes les 
circonstances rapportées par les Historiens ^ 
confirment mon sentiment^ que j^ai été obligé 
d'exposer avec quelque étendue ^ Gellarius et 
d'autres Auteurs n'ayant pas décrit exactement 
celte expédition de Drusus. 
' § XV. U est certain que* Drusus parvint a 
la rive gauche de l'Elbe; mais on ne saurait 
déterminer précisément' le lieu même où il vit 
ce fleuve. &a voit seulement qu'il a côtoyé 
l'Elbe dans la Basse-Saxe ^ et on en trouvera, 
des indices dans ce que nous dirons cî-après. 
Sbn armée avait envie dé passer l'Elbe^ mais 
àin specti^e o^ plutôt la défense d'Auguste^ fît 
changer de sentiment à Drusus. 

§ XVI. Il est incontestable que Dwisus bâtît 
des châteaux sup le rivage- de oe>fleuvei Plu- 
sieurs Savans se persuadent qtie Berchastel sur 
k Moselle , Kassel pi'èsde Mayébce, et Kassel 
dans Je pays de Hesse> sont des ouvrages de 

Drusus. 

§ XVII. Le monument fe plus remarquable 
de cette expédition est le trophée de Drusus. 

J'emprunterav les paroles de Gellarius pour 
en faire kt description. Sans m'arrêtér à Tap- 
parilion du spectre que M. de Bunau a heu- 
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reosernent exorcisé daps son histoire i Toiçjt les 

* 

paroles dç Gellarius : « Ptolemée place d^ns la 
plage sepieDlrronale les trophées de Drasus ^ 
et en parle comme d'une ville. Il met ceteodroit 
à 52 degrés 4^ minutes de latilude septentrio— 
nalet La longitude répond à TËrlbe. » Si le 
calcul est juste , ce trophée était dans la Marche 
de Brandebourg y sous la ville de Tanger— 
miinde^ et k peu de distance decellede StendaK 
C'est jusqnes-là que Drusos a porté ses armes 
victorieuses ^ supposé que Ptolemée ait rapporté 
juste. 

§ XVIII. La latitude qu*il donne au trophée 
de Drusus parait assez exacte , et s*accord^ 
fitpeu-près à celle de Berliû^ qui est 5^ degréa 
5o minutes lo secondes , la longitude étant de 
S5 degrés Sy mirïilles. Il parait p$ir diverses 
circonstances y surtout si on veut consulter 
Dioti Gassius^ que Ptolemée a voulu manquer 
Ha longitude-^ au lieu où le degré 52.45 minutes 
de latitude est CQupé par TElbe , et de cette 
manière^ Iqs Trophées de Drusus devront tou« 
jours être placés dans la VieiJlf^Marche^ où 
Ton. trouve un village nomtaé Druseda , danfi 
le BaiJJage d-Arentsée, k une heure d'Oster- 
bourg; D'autres y ajoutent des endroits nommés 
I)n4sse(j0 et Druse^um, Peut être trouverail-Q^ 
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daps celle contrée d'ai^trea traces de rexpéditioa 
des. Rpmaios. Ea attendant, il est yraîsein-» 
.biable que Drusvs passa dans ces quartier^.. 
Nous ne prétendons pas le prouver par le noqci 
des villes ou villages où le nom de Drusus^ 
entre pour quelque cbosie ; mais comme Pto-« 
I^mée, place les Trophées de Drusus dans la 
contrée où se trouve aujourd'hui le vjUage d& 
Druseda , nous croyons être en droit d^en con- 
clure que le dernier mot est une corruption 
du premier. 

^ Xl]^. Il nous reste encore des traces des 
Komains entre la Marche de Brandebourg et 
la yille de Lunebourg ; c'est le, yillage do 
Jlornstedt. Cattenstedt , près de Blanclenbourg, 
>igpi6e un campement des Cattes Cattorum 
statio. Sur ce pied-là^ Romstedt pourrait bien 
signifier la station des Romains. J'ai été aur 
trefoi^ dans ces endroit$«là; j'y ai vu par- ci 
par'^là de^ fortifications dont je ne me remets 
plus.la figure, Leshabitaasdu pays, en défrichant 
leurs jardins^ y trouvent de vieille^ murailles: 
ils sont dans l'idée que ce village a été autre- 
fois une ville célèbre. Un ruisseau qui. arrose 
ce yillage j^prle le nom de Varenbach; à quel- 
que distance de Homstedt^ on trouve des autels 
et des tonibeaux en grande quantité^ surtout 
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du c6lé du Gordevaldy d'où Ton peut conjec^ 
turer qu'il s^est livré dans cet endroit-là quel- 
que bataiUe « dont Tëpoque conviendrait plut6l 
au temps de Tibère qu'à celui de Drusus. 

Je me souviens à cette occasion du Drœrnling^ 
qui est une grande forêt marécageuse sur les 
confins des pays de Brandebourg , de Magde- 
bourg et de Brunswick-Lunebourg, entre Fors- 
felde et Calvorde. Meibom , qui a éternisé sa 
mémoire par la recherche des antiquités de nos 
pays 9 nous en a donné une description. Toute 
cette forêt est marécageuse , et contient plu-* 
sieurs lies qui ne sont pratiquables qu'à ceux 

'qui so^t au fait de la carte du pays. Phisieurs 
partis ennemis ont perdu la vie dans ces ma- 
rais^ pendant que les babitans naturels trouvent 

'le moyen de s^ conserver avec leurs troupeaux 
et leurs effets mobiles. II n'est pas impossible 
que le nom de Drœnling tire son origine des 
Romains , et réponde à cette expression der 
Bomlingj c'est-à-dire le Bomling, en abrégé 
Dromling. Ce qui me confirme dans cette con- " 

-jecture, c'est que Galvor m'apprend dans sa 
Sax. inf. genL p. 65 , qu'il y a au bout du Drom-^ 
ling à Calvorde une vieille tour appelée le 
Robte Hermariy ce qui signifie une assemblée 
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de guerriers ( ou peut - être les gens de Her^, 
mann. ) 

L'auteur ajoute que^ selon la tradition du 
pays , Drusus est le fondateur de cette tour. Je 
ne saurais dire d'où Galvor a puisé ce qu'il 
.nous débite sur le séjour de Drusus à Calvor-» 
den. Ce quMl y a de certain^ c'est que le Drom« 
ling se trouve sous la ligne droUe de l'expé- 
dilion de Drusus. 

. §XX. Il est temps de suivre Drusus dans. 
^fion retour. Il est incontestable qu'il avait passé 
le Veser en entrant dans le pays des Ghérus^ 
qUes. Est-il à présumer que cet babile Général 
ne se sera pas conservé le passage libre ^ eu 
laissant après lui une garnison sufiisante pour 
cet effet ? En revenant sur ses pas il atteignit la 
Sale^ Mais quel est cette Sale ? C'est une ques-- 
tion que nous (ont les interprètes qui nous prb* 
posent en même teDaps les différentes opinions 
des Savans. Cette question n'est pas encore 
décidée : pour pouvoir répondre avec plus de 
précision y il faut se mettre devant les yeux 
^expédition de Drusus et les paroles de Strabon 
dans toute leur connexion. Strabon y après 
avoir fait mention de plusieurs peuples et de 
trois fleuves^ qui sont la Lippe ^ le Veser et 
TEoi^ ajoute encore la Sale à ces. fleuves; les 
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peuples coaquU Bout , pour la plupurt^ vcisiM 
de ces fleuves; par exemple, les Caties^ lest 
Çattuaresy le^ Chérusqpes et les Cauches, de^ 
xntearaient tous près du Yeser*.!! se trouve dans 
|e pays des Chëru^ques un fleuve nooimé Sale^ 
dont M. Baring nous a donné la description* 
£e fleuye n'est pas extrêmement éloigné des 
Xrois précédens, .et surtout du Yeser. C'e^l prè& 
de cette Sale que Drusus se trouva dans sa 
derbière expédition , §. 1 5 9 lorsqu'il prenait 
«on chemin vers TElbe^et xâèrni^ en revenant* 
Ce fleuve de. la Basse^Saxe, forme une ligne 
droite depuis la partie inférieure de TËlbe 
jusques à Aliso. La continuation de cette lign» 
conduit directement au passage qui se trouve 
entre les mqntagnes ^Idt et. de Deislen Aprèa 
avoir réfléchi sur toute ces circonstances, ja 
pense que Strabon a eu ep vue la Sah de 
I^auensUin dans le passage que je m'en vais, 
citer* << Il y a aussi un fleuve qui porte le nom 
de Sale. Drusus mourut entre cette rivière et 
TEIbe, apirès une expédition fort heureuse. % 
On n'a qu'à passer en revue tous les peuples eà 
deçà.di} ftbin, à qui Drusus a fait la guerre, et 
on rerra qu'il n'a jamais porte plus loin et plus 
souvent ses armes, quMl l'a fait entre Bona 
( Flor,h c. ) et noire Sale, 
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. Qa m'objectera peut-être que la Sale dont je 

jparle est un fleuve de peu de conséquence^ 

mais c'est précisément par sa petitesse qu'elle a 

échappé jusqu'à présent anx recherches de tons 

les interprètes. Qui ne sait d'ailleurs que , da^s 

Ja guerre^ uqe seule circonstance* peut rendre 

célèbres les moindres ruisseaux. I^a nature d'une 

.source saléç la peut jrendre remarquable : outre 

.cela ^ il faut que Slrabon ait eu quelque raison 

particulière pour joindre la Sale au Rhin , et 

.passer sous silence la vaste étendue de pays qui 

^e trouve entre ces deux termes. Je vais m'ex-« 

wpliquer sur c^ sujet ; On a coutume de distin«« 

jguer dans l'école entre le terme a quo et le 

ter m 9 Qdquem; on passe immédiatement à^vLix 

.de ces termes à l'autre. Le terme adquem, sup» 

pose le. terme a çaoyçomme ie terme à qu0 

suppose le terme adqùem. Quelquefois^ ^n de 

ces termes se rapporte tacitement à l'autre. Le 

terme que Drusus désirait d'atteiiiidre , mais 

qu il n'atteignit pas , était le Rhin : c'est ce que 

nous apprend Dion ( liv. 55 , au comm. ) > et 

Strabon marque non*seulenient le lieu d'où il 

,fut transporté > mais aussi celui où il désirait 

.dVrriver. C'est ainsi que les Ecrivains se don*» 

pent réciproquement du jour. 

§L %XL Drusus étant tombé de cheval aux 
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environs de la Sale , ne quitta pofnt rarmee 
malgré le désir qu^il: avait d'atteindre le Rbin^; 
il mourut le trentième jour après sa chute , 
dans un camp qu^on appela à cause dé ce fu^ 
neste accident : Castra scèlerata. On a des rat- 
sons de croire que Dru&us avait repris la rouie 
qu'il avait suivie en venant. Nous lisons , dans 
l'histoire^ qu'on bâtit un autel en rhônneur 
de^ Drusus. Je n'ai garde de me laisser éblouir 
dans cette occasion par les Commentateurs de 
Tacite. Cet autel était consacré aux mânes de 

• 

Druâus; et assurément ^ il serait aussi absur^ 
de soutenir que cet aut^l fut construit par 
Drusus lui-même, que de dire que les légions 
défaites dressèrent ce trophée à leur honneur» 
Tacite placç expressément ce monument dis 
'Drusus, près duquel il y avait une colline, 
entre Aliso et le Rhin , sur la grande voie 
romaine. Ce monument fiit souvent visité; les 
Germains le détruisirent ^ mab il fut réts^li et 
religieusement honoré par Germanicus. Je faiis 
ici une double conjecture. 11 est d'abord fort 
probable que cet autel si célèbre fut construit 
dans le camp nommé Castra scelerata» sur le 
cénotaphe même de Drusus ou à côté. Je ne nie 
pas pour cela qu'il n'y ait eu aussi à Mayence 
un monument de Drusus ; je soutiens seule-* 
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tnent qu'il faut chercher cet autel dans les Castra 
jcelemta , et qu'on doit trouver ce canop-là où 
Ton découvre des traces de l'autel. Car enfin,' 
où convenait-il mieux d^érigerdes monumens 
à un 'General qui reçut des honneurs presque 
divins I que là où il finit sa glorieuse carrière. 
Ces honneurs qu^pn lui 4é£éra y étaient un effet 
bien marqué de là vive et récente .douleur qud; 
Tarmée ressentait ejn le perdant. 

Il est temps de proposer, à présent mes con- 
factures sur la recherche des Castra scelçrata.\ 
On doit chercher ce camp entre la Sale de la. 
Basse*Saxe.et le Rhin; cependant plus près du 
Rhin , au-delà d'Elsen, et par. conséquent en 
Weslphalie 9 à cause des trente jours qui s'écou- 
lèrent depuis la chute de Drusus jusqu'à sa 
mort. Je remarque qu'il y a d'anciennes fiai- 
milles « originaires. des Eyêçhés d'Osnabruçlc et 
de Munster^ dont les UQms tirent leur;origiae 
de certains lieux qui portent le même noin^ 
comme sont par escemple^ les familles de Die- 
penbroichy von die Klqge, vqn Schelen^ von 
Grotbùs. 11 est sur. que ces anciennes maisons^ 
dans lesquelles la divine Providence m'a sus- 
cité de puissans protectejars > doiyent leur nom: 
aux lieux de Dwpenbroick y Klage, Sçhtslen-, 
kurg^ Gr<?irAw. Suivant ces idçea, «'«stril pas 



à présvxaw que la nifti^da des "Barons ieJSà^ 
selàgeTy que l'ancietiaete la plus ' re<!Qlëe et 
rélevation au rang de Priùce^ de Corvejy rcu-> 
deni fortiUustre^ tire son origine de quelque 
endroit du même ]K>m ? Jeti'^i pas encore pur 
découvrir cet etnlfoit^ maigrelet espérances que 
j^'avais conçues de le trouver près de Grothûs 
sur là Lippe. Peut-être que là suite des teihp^ 
découvrira cet endroit qui est échappé à me^ 
recherches» Quoiqu'il en soit, ce qui Confiréne 
beaucoup mes conjectures^ c'est que là mafson. 
des Barons de Boselàgér poirté dans ^es ai^niës^ 

àBox bêches 9 de celles dont on se sert pour 

• • . ' • •" 

tracer un camp. 

• . " "" 

' % XXIL Après avoir suivi Drusus jufiqàe^ 
dauffson dernier camp , je suis mortifié de W 

f» po^voir fixer 'jplùs précisément là érituation^ 

. ' • ... 

de ce camp« Quoiqu'il en soit, je Wen vaîs^ 
essayer ' df indiquer le» caractères fie la niarche' 
de Drusus, afin de faire voir que le plan ijûe^ 
j-en ai dressé est assea^juis^te^'qùdïqù'il ait fallu' 
donner quelque chose â des tronjectùres. Tirez > 
une ligne depuis Drusedà ( § XVll , XVIlî, y 
au-^e§sousde Slieftdel sur FÏBlbe ^ jusqu^à t)ber^^ 
CafsBl ( § XH. ) près de Dussetdorp; et iréus' 
verrez que les marques de Texpédition sur la»* 
quelle nos recherefaes^ iroulenl, se rénc^nlrent^ 
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ton t^ dans une ligne drdite. Quand je dis ûné 
ligne droite, j'entends par^là une ligne àfussi 
droite que la peut. fonoerniie grande armik 
qui , ïaafhani dna endroit à Faolre ^ prend 
Ur toute la pins droite. Nonobstant celav la 
plupart de ces marques; et surtout les plus 
essentielles y forment une ligne droite^ prise 
dans toute, la rigueur dés mathématiciens et deé 
géographes. LeSi marques qu'on trouve sur crètié 
route sont i P Druseda y à une heure d'Osier^ 
brùg du côté de Steudel (§17 et 18.) a,^ La 
Dromling, ( S ^9* ) ^*^ ^^ nuontagne de 'Havt:S 
découverte ( § 14* } ^ ™^î& gauche» 4*^ LaSi^ 
de la Bass6«Saxe, (§ ao. ) 5.^ Le Mjontlàdt^ 
avec sa plaine ,( § 14. ) 6*^ J^® ff^eser dans lé 
Baillage de Grvhnde > ( § >4- ) 7-^ ^^ habitant 
du Hartz sur la rive gauche du Weser, (§ i4-) 
et sur VEmtnery sans en exclure ceux qui ba-i> 
bitent la rive droite du. Weser. 8.^ Le mont 
Teutoberg, ( § la et 1 5. ) 9.0 Les sources de 
Lippeou Lippspring» ( § 1 3 et 14. ) lo.^ Aiis^ 
qui s'appelle aujourd'hui Elsen^'^tèB de Nem 
haus et Paderbçm y (§ 1 3.) 1 1 et i a.<> Les fleuves 
Ltippe et Almeyà^ns le lieu de leur çohfluesli 
1 3 ^ 14 et i5.° Les pays des SicanAres , Tench-^ 
teres et Usipeies , (§ 1 1 et 12. ) 16.** L'autel d^ 
Prusus sur la Lippe^($ ai,;) 17.^ Câ^sonm^ 
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aujourd'iiui JVésel^ ( § 12.) 18.^ Bonn](^ i^ } 
19,^ Le pont de Wesel , ( $ 12. ) 20.° Le pool dé 
Bonn > ( J 12.) et enfio. ai.® Ober-Cassely près 
de Dusseldorffy qui est le centre indiqué au 
§ 12. Plusieut s Auteurs modernes que \&/i/m- 
berg cite à la pag. i6a et i63 de son ouvrage 
intitulé Eichelstein^ font marcher Drusus de 
Mayence 9 quUis prétendent être Caesonia ^ yers 
la Sale.de Haute-Saxe et l'Elbe. 

Je ne m^arrêterai pas ici à combattre leur 
aentiment; je leur laisse le soin de justifier de- 
vaut le tribunal des Critiques y la hardiesse 
qu'ils ont de mettre Mayence à la place de 
Cœsonia/Je consens qn^ils fassent passer leur 
ligne depuis Coblentz entre Bonn et Mayence 
par dessus la Sale près de Merseburgy ou même 
près de Dresde* Mats je leur demande s'ils pour^ 
Tont rapporter les marques de cette marche à 
leur prétendue ligne , le grand nombre dès 
inarques que j'indique , la correspondance de 
leur sitdatiobi et là justesse avec laqudle elles 
se suivent y tout cela me • persuade que je ne 
saurais m'égarer en suivant de pareilles traces^ 
d'autant plus que j'ai plutôt suivi les gttide& 
anciens que les modernes. Si distra scèleraia 
% 2î y qui fait le sujet de mes recherches^ se 
trouvait sur la Ifgoe dont je viens de parler^ 



« 

on ne saurait disconvenir , ce me scunble^ guç 
la démonstration historique de cette ligne ^ vé- 
rifiée par vingt-^deux caractères, ne saurait étr# 
révoquée en doute, et peut servir de guide pour 
les expéditions suivantes. ^ 

sbcti^onIIL 

«... 

Qui traite des Expéditions de Tibère. * 

'. § XXIII. Tibère a commandé plusieurs fois 
r^irmée Romaine en Germanie , comme il le 
déclare lui-même dans une de ses Lettres. VeU- 
leïus nous a laissé unedescription de Texpéditioa 
dans laquelle Tibère pénétra le plus avant dans 
le cgeur de la Germanie. Mais Yelléïus qui éKait 
de cette expédition , en parle en panégyriste plu- 
tôt qu'en historien. Suétone nefaitqu effleurer cet 
événement « et Strabon n*en parle point du tout , 
quoiqu'il en eût la plus belle occasion du monde. 
Voici ce que Dion en dit : f« Plusieurs générans^ 
furent chargés de faire la guerre aux Celtes , et 
entre autres Tibère qui s^avança d'abord jus-^ 
qu'au Yeser^ et ensuite jusqu'à l'Elbe; mais il 
n'y fit rien de mémorable. 

§ XXIV. 11 sera à propos de dire un mot 
de l'expédition précédente ^ afin de se former 
une juste idée de cellè-ci. Je commencerai donc* 

Tom. IIL Hist. mod. 2^ 



Ipar là AéSCIriplion dès quartiers dliivér. é« 
celtiî çaan'pàgâé. iTibèrë lés prît aux enriraiis éê 
la source de la Lippe , près de ïjippèr' spnhk 
et ^Aîisa. CeCÇe Cônireè était située dVo^ "lêîlè 
façon que les Chatuares , &ti ÂUuàrèi y àe {fÔ&« 
vaient à sa droite , et ceux-^i atàtént les 
Bructèrés à leur gaucne. C'est) a n'en pas 
douter, ^es bdrniéa qmi fÊé^tehi >cte /dféinc 
peuples que Tibère partit y et qu'il poussa sa 
ttàrèhë au tf avers dés Chewsqùés âO-dèlà «tfa 
Veser. ïl parait par uuè etàcCè f'èfelbétbhre ^ k 
Géographie , que Tibefe partit àè ïaipffe-i^ihg 
et de Emmerhorh , *èt qu àfifes atdit tfâ VéTsè 
ie pays dés X^bérùsqùés eux ëntit'OJ^s A^ffâî*^ 
minsburgy le long de rEinmér ^tt part itkt^us-^ 
qu'au Veseir. Ayant passe ce fleùtè, îl fe trôûtk 
datas là campagne SCIaisiavisiè y où se ti^ôNiVà 
ensuite Germànicûs, lorsqu^îl disatt <|ii^il lâàN* 
cbait sur les tracés de son ônâé^ et qttil W 
trouvait sur lés lieux où Tibère avait passé. 
Tibère poussa sa màrcbe plus loffi y ilbâîs le 
t^rctie n'en est point fixé ; îl sufEt aè isavdîf' 
que Z>ipp)s^spring et Paâerho'm sbnt lès àêixic 
extrémités de sa marche. Celte rémàrqtié dbniBè 
beaucoup âe. jour a là descriplioii que j^ài Arile 
glt jusqu'à 5ctV , de réxpéàition àè tïtùiùà. 
5 XX V. L*àanee'«ûî vanté fut répoquè itùtit 



étit^tîoti qui fol poussa )Visqù*k VBhé. t{* 
hère partit , comme je viens de le retbarqoer) 
des bords de la Lippe, et ayant passe le Veser, 
t'avança vers la partie infëi'i«ttré de l'Ëibe près 
de remboacliarè de cette rilrièrè ; Ce qui parait 
l>arce qne la floile se joignit k tannée ter^ 
Jréstre par l'emboucfatelre^ dé l'Elbe. YeHelus 
qtti otttre ici les choses selota sa tdatamé, oa- 
blic cependant l'essentiel > c^ dé fixer 1^ en- 
droits par lesquels Tarmëe doit avoir passé. Ge-^ 
pendant comme Tibère éoùAit, chemin faisant, 
les Gaocjies qui démettraient près de l'embou- 
chure du Vesef, et les Lombards qui habitaient 
le pays qui touche l'embouchufe de l'Elbe , on 
peut en condnte AalureUement que Tibère 
s'était tourné vers Ikt mer. Pour ce qui regardé 
le retour de celte armée , on n'en sait autrt 
chose, sinon que Tibère la ramena dans se^ 
quartier^ d'hiver. 

§ XXVL Tibère tie battît qu'utie fois l'eti- 
lierai d&ns cette expédition. Or, comme on dé^ 
couvre des ttiarques d'un combat livk' auk 
environs de Hotndséadt, qui n'est pas loin d« 
Lunetfurgy où les Lombards demeuraient klùH 
il est vraisemblable que c'est dans cet eodréit- 
ii, dont le nom découvre une onaîne-R^ 
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xname , que le combat fut livré entre Tibère et 
' les Lombards. ... 

§ XXYII. Du moins Tibère pouvaît-ît^ 
Taoter d'avoir vu 1 £lbe comme son frère. Si 
iK>us n'avoQS point de traces de-son voyage , 
pi aucun. monument sur. ce sujets la raison 
en est évidente. C'est que comme il n a pas 
beaucoup souffert en Allemague;, aussi n'y a« 
t-il pas fait craud'cbosé. 

• ■ . » • É - . ï 

SectionIV, 

. . ■- . -> 

Qui traite de r Expédition de. Domilius* . 

SXXVIIL L. Domitius Ahenobardus était 
d'une famille célèbre. Je ne, sache que Tacite 
et Suétone, qui aient parlé de son expédition: 
Suétone nous apprend que* Domitius obtint ieç 
bonneurs du triomphe h cause des .victoires 
remportées dans la guerre de Germanie. Ta*^ 
cité , en parlant de lui 3 s'exprime ainsi : xt Do- 
milius fut choi.-i préférablement à d'autres 
pour épouser^ Oçlavie^ nièce d'Auguste. 11 
passa ensuite l'Ëibe à la tcte d'une armée- I^o- 
inaine^ et péaétra plus avant dan$ la Germa- 
nie, que personne ne^ l^ay ait encore fait. Il ob- 
tint par cette raison. les prn:emens4u triomphe »:^. 






passe lElBe avant Do^iiius, et àprè^Iuî , au^-' 
cuite arméeV autant quoQ peut lë savoir ^n'y^ 
est parvenue ; d*où il s'ensuit que toutes lès 

f • • ■ » « • 

traces tf une expédition Romaine <ja'on pbur-* 
Tait rencontrer sur lar rive droite dé TElbe> 
ne sauraient être appliquées^ à d'autre armée 
qu à celle de Dotnitras, h moins qu'on nfè s^ima-^ 
gine que- les- Romains ou d'autres soiéM venus 
du côté du Danube^ et aient passé l'Elbe ;. ce 
qui ne saurait être prouve» 

§ XXX. On trouve des marque^ assez dis-*' 
ti notes d'une armée Romaine du côté de là rivo 
tlroile dé^FElbe^ qu» consistent dans le fort 
dus Romains' , dbnt àû découvre encore quel^ 
ques restes auprès' àë là Havef > aux environs de 
Potzdam^ et d'ans quelque monnaie marquée 
au coin! d'Auguste* J'ai trduvé cette observa- 
tion dansM. dè^5«n«i<^qui, ain la: rapportant ^ 
cite le témoignage dé Gunâiingï Malgré toutes 
mes recherches, je ii'ài pu- àvorr le' livreui^ 
Gundlingy QiXé par Bîiadlt. Quoique je ne sois 
^pas en état de juger dé l'autlîMticiie de la rela*^ 
tion de Gundling ^ jespère qu'elle ne sera pas 
révoquée en doute ^ d'autant plus qu'elle . p^art 
d'un Ecrivain du pays. Les traces 'dbht je 
vieus de parler^ s'éteodent jusqu'à la^ Marche 



jpoyjTOiii^/ M ne saaraienl par coBsequent tion^ 
SiQBÎr qua PomîtiusC^agO C'fMfP^iaiiiÂme 
nisoi^ <|ae Sucheriu^ mx^ fwM^ avoir raisoa ^ 
IprsquHl coojMtvxQ après 4^acilres que Domiùk 
q^i aatiitqé sur la rive 4ont)e yieosd^ par-» 
\er , se nomisie ainsi i|« ppniitio;. 

( X^X»l« Qn ^aperçoit facilement que Dcn 
WXw* ai 4irigé son expédition du çàlé de U 
l»trtÎ9 i^i^f^riegure de. VÉàhe )asqu'à k Marche 
«Pjai»oQ« Qnaait «nssi qn^en venant , il a pm 
son chemin depuis Iç ILbin, en remox)tant le long 
d9 la Xjppe par la grande route dea Hc^aias 
q^'U aviU £iîl réparer en la munissant de l^nuea 
f h«asaée45 l^s li^ui; d'ou il est parti , et oit ii eat 

pamrenu « sont çpiwvia- )<ia route qu^il a tenue 
«AMra. JjQa d^«9. extrémités na sauvait âire iSxée j 
pa^f^que l($s 4sn^ Autenrs qn«notts avons <^t^^ 
ii!<«m parjM df <Mtte expédition qu'aqf passant i 
^More n ont-^ila pas placé ce fait dans s» véri^ 
Ma situation par rapport à Tordra chrqnirfa* 
gique« Je icon j wti^re qua U$ Chérusques » lui 
fwai pennia de passer par leur pays pour re^i 
joindra Tibarot at m^^ttre Hom4 k^n 4a louta 
a&tainla* 

: $ XXXIL Dfoù ^ ^conclus qw de toutes les. 
expéditions Romaines. « il nVn aat pcuut .qu'ait 
été portéa plus avant qua çeUa de PomiU^s 
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• . ■ • 

^ .,éTç'nei9<D9. Ifs |li)s T<;imrf««bi.^ 4ç U^n^ 
l'Histoire. iV^niainct.. MMgfé tQutçss jes pertf^f 
qu'on a fait des Ouvrages qui concernent ce 
fait, il en ^t peu dont nous ayftn^ plu^ da 
Mémoires^ (^ç bif>.toi:i«t^ ()¥i e» <^jp^i^ptrl<i «0**^ 
FeUetus^YKi^ yifS n^a ç^ I^«:t9r 4liBu- 
lius , AilMBOm. Lik i.*^ ven la fia , Ovide, 
Trist. Lik 4.« ^^g» *• v*^^^ StMêlien fgeogr. 
Liv. 7. Senéque, Epltr. 47*: P^ne, Hist. npt. 
Liv. ^. ç; 47* Ffontin^ Strategem. Lib. )L 
Tacite f,9ak divers eiidrolU Suétone dans Au-' 
|o«l«Çi, 1%. et floivî^ Jik,. 4.,^:. »>. ^ ?U 
}ttf^^à ^p^ T(Mi« ces tçiXLQ^iii^sçftl èl l^rçîjiier 
««île,, ,e| lj>us f iQÎeBî 4q^i;ti.a(fP«é Wf 

(^rnwn?- Qyié^ çi ^i^«»Uft ft'aY^i»Vpw éif 

^!\çs|ujgq'g i^Fçsçnî^ ^HO^ng. ^ èj^M^.qQ^ 
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leius a cause dé sa prëcision^^ bien que les 
Pdëtes ^ietit favantage d'avoir àccrit les pre^ 
miers cet ëTënement dans leurs- Ouvrages! 
Ovide célèbre -par avance. la victoire remportée 
sur les ennemis : on peut consulter un célèbre 
Anglais. y\ sur la Chronologie de tioa Ou- 
vrage. Maniliùs qui était plus près de Rome^ 
parait être le premier qui nous, ait donné la 
description de' cette défaitCé En parlant du' 
présage des Comètes , Lib. I. v. 894** et s. il 
libus-en donné la description suivante* 

t * 

r » • . • 

Quin et bella canunt ignés , subitosque tumultus 
' Et clûndestinis surgentia fraudibus amid. 
* » Extemas moS6 pér' génies ut fieièrè rupio 
, 'Jûanfira dkciorem rûpiuit Gemiania Vmmm ^ , < 
/.Jf^heitifWtriunilegioni^nsa^êguinecfimpQSp 

Âtserunttotopassimminitantia Muttdo 

«.<■••• .1.» . .1 , '• •» • 

^ Lumina » et ipsa fulit bellum natura perignes^ 
t)pposuitque suas vires, Jinemque7ninat.a est. 

§ XXxV. Il serait trop long* de rapporter ici 
eâ passages des Auteurs que nous venons d^in- 




fe ' prendrai pour ionden&ent un passage des 
Annales de Tacite, Lîv.'I, ç. 60, 61 , 62. Qu.oîr 
que' Tacite parte -dàni plusiieùrs endrôits^de> 
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cette bataille I le passage que noas avons en 

inaia -est le plus propre à npus^ guider - par' 

rapport au temps et au lieu de cette actiocié' 

"Je me borne présentement aux circonstances 

du lieu. 

S XXXVt. Pour cet effets je trouve à propos 
de donner quelques éclaircissemêns sur le pas-4 
sage de Tacite; éclaircissemêns qui se fondenf 
sur ce même passage y et qui donneront quel-' 
que jour a nos recherches , pourvu que Ton 
ait quelque connaissance de' la Géographie. * 

Première Remarque : La mai^che que Ger- 
manicus enti^eprit pour rendre les derniers 
honneurs aux- légions 9 qui avaient' péri aviéd 
Yarus^ se fit- dû couchant vers Toriéàt 7 car 
Germanicus se tenait' entre la Lippe 'et TEms^ 

aux enf irons de Teutohèrg. Il y avait le T^ii- 

j ••Il 

?ôie^* devant lui'; par conséqueiit le Veseï? 
à rorient." * '• ^ -iîn.i v . • ..■ 

Seconde i^eiibarqûè t Germanicus se trouvant 

ehtfê les sources de la Lippeet^de TEms aux; 

• ' . • . ' -__ • * ■ . ' 

environs dé 'Teulo^rg , n'avait- pasi' encore 

• • • > 

atteint lé chan!ip' dé bataille où les légions 
iaiVaient péri ; car c'est de là qd'i-l fit prendre 
les devans h uii* G^éral^ ^ôur préparer lé 
chemin par .lequel il devait; s'y rendre. 
Troisième remarque : Il faut qu'fl y eut dans 
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I^ faré4 voisina quelque boc^gersacv^^car ii'^X 
luit mço^on 4'«ut^l ^t deJoréi «fr^ç.( Xk- 

, Quilriw;ii&r$piafqye:Oa deinaadç. si Qejr^ 
nanicas arriva d abord aa premier eampr d€^ 

y^triM ? Cette qve^tioA p? wiri^it 4ir4 4é^4^ 
par lei t^mc^giMige dp Tacite; Ç9r U dits^îm-^ 
ylemçQjt que leii Aom^îw ^tuiopl p«n(«p\i& ^ 
c«ft triflliça lîeax,, c^t qu^ls j avaiça( p^ ywjr U 
fitnatiou du piremi^r ^ 4a aecopd çM(^p d€( 
Varps. I)'aiU69r^ il £eipI rem^ffpM^ qtl^ Tfcit^ 
n a f as écrit pp)oprpalj^p^fti»d^anpal««k 

. ÇiQqvième rfsw^irqpe ; Ù B^r^l^t pur ipAiiQii» 

4iH?>*^°>i^^ ^Vdii«eçopd cfw^i^et par (««.«iprl» 
tdUle a 44r4 p)u9 d!pp jpif r» , 

. $txif mç r«ip^rqp« : Çknnaniijo* j^y,\^\4hn^ 

plp«,dV (ombi^H? "(«(^le |]|Kr|i; 4'vA tAm^ 
beau 9 et SuçtODe ( dans CaUg^y cfa» ^l^). &M 

imtptippt d'4« mi^ ipmhejiii^ J^ .i;4Miki««A^' 
mov^nm^K^ ... 



* t • 
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, Septième «emarqpie : Les Romains ont oélé** 
X>ré les fuoéraillos des Lëgioas i-peo-près If oi^ 
^ trouvait le premier camp de Varus? 

$ XXXYIL Dîoa Cassios est post«riciur àJla 
plupart des Historiens qui rapportent la m^l-» 
beurense expédition de Varna ^ mais il leur est 
pr^f^rablç^. parce qu'il est plus claire et qu'il 
rapporte plusieurs circonstance^ que les attires 
ont omises» On lit Tample description qu'il 
BOUS; en a doijiné dans le cinquante* sixième 
chapitre de soii histoire. Peut^tre Vest41 servi 
d^ns cette de^oription de PUiie, dont les mo- 
pufbeyR vw w sujet se sont perdus. Je pose 
]toii|a;Oett« description pour fondement de ma 
^sm% et c'est par el|o que j'explique la marche 
4e Varna » en supposant ^ comme, à roidiwâre » 
unie connaissance snfQwnte d« la g^Q§i;?plitç 
ancienne ei mo4eriie« . - 

% XXXVUL ;4vaQt tonte» e)io«e», il font 

qne j'avertisse mon lecteur de quelques pointa 
très^'tmpôrlanst £remîère«)mt# il «rf^vt pas 
confondre l'arHv^e de Varwavw«op d^p^rt, 
qui fut^a dernière marebe > d'antant p|nf que 
Dion distingue jparfaitemcmt }>ieKI CW deu^ ci|^ 
constances, En second lien / il ne fmt p^s 
confondre non > plus la dernière . Amelte A^ 
Varus avec^ celle que ,fit Gerolanieu« pow 
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rendre les derniers honneurs à ses CotfcftoyeASw 
€ar ces mafcbes se distinguent , et par rapport 
à la ebiroDO^ogre et par rapport si là sîtuaiiont 
dés lieux qui fixent la roule de' ce* général. . 

Ces avertissemeaaprëiînifn aires 'sofa Ird'att-^' 
tant plus^néceséafres'que les modernes:^ cbhiine 
Cimier i eX. tous ceux qui i'oot suivr ïes^ ont 
taéglrgés. Voici encore une defhrè» iemârque/ 
Il faut principalement avoir 'égard, aUx2pW 
anciens Ecrivains- ( § XXXIII) dans ^ ses 're4 
cherches, et les confronter d^ahofd entre euk 
et ensuite avfee la situation des lieux. ETa soi- 
Vaut les modernes qui ne sont pas au fait de là 
situation du terreih ^ au qui se sont kssés dans, 
leurs recherches, on court risque d« considérer 
ies objets sous un point de vue quf change leur 
Vïtat^aturel \ ou de s'en faire une idée^entiè-^ 
rement fausse. Je tacherai d'expliquer cette 
tnatiëre* en aussi peu de mots qu^'il me sera 
possible. . 

S XXXIX. Varus, après avotr pris pôssesf- 
"sion de son Gouvernement, vint du coté du 
'Rhin dans le pays des Cher usqules jusqu'au 
Veser. Dion est* fort dair là-dessus ; je prends 
les paroles dans le sens le plus littéral^ le poini 
die son' départ est le Rhin, calui* où il va se 
rendre est -le Veser , c'est là . qni'il . s arrête 
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^elqùe temps ; c'est là que les .Germains 

se soumirent à son tribunal , c est là qulils 

> 

iîrent semblaot. d'admirier 3a justice y sa pru« 
4lence 5 sa puissance et son expérience. Il est 
croyable qu'ils lui ipontrèrent du côté de 
TElbe les traces de ses prédécesseurs. . Il sc^ 
peut qu^il . marcha sur ces traces en toute as<7 
^urauce* De sij;t^ples étyn^olpgies ne prouvent 
rien daiisJe siècle où nous vivons «à, moins 
quelles ne «oient, accompagnées d'aptres in-- 
4ices. Sans quoi je pocurrais prouver ici ce que 
*|e ne fais que soupçonner ;, c^est que Tancienn^ 
Qiiintiliburgy qu on nomme aujourd'hi^i Quedr 
linburg y fut fondée par notre Quintilius Varus^ 
et qu'il lui a donné son nom. J'ignore qui 
petit être le X^uintilius dont ce château a pris 
son nom ; mais je sa^s bien qu'il se trouvç 
dans <:e nom y comme dans ceux • ÔLjiugsburç 
el de Ldineburgy une. jonction manifeste aua 
nom la^in avecun nom aUemand. Quoiqu'il en 
jSôit /je m^en tiendrai aux propres paroles de 
I)ion9 en avançant auprès lui^ que le véritable 
point QÙ Varus a pénétré est le Veser* 

S XL. D'où il suit naturellement que le 
même Yeser fut sur le point d'où il partit^ 
Jorsqu^il enlreprit sa dernière expédition; car 
il commença a poursuivre son chemin daqp 



J 



ieqvtA il sViÉtt arrêté. Ce (erAe ^erft «l'mUql 
phts certaip ^ iiaeVélMos noolme expressémea t 
te Veser dan» csette oceasioD. Je prends «ee 
paroles dans leor sens propre.* Gooine Yarus 
b^était arrêté ûmm le ^yi des Chéntsgues (Diortl) 
et cfii'il prit ensuitîs. sod chemia au travers de 
ce paja vers le Téutdlierg ( Tacùe ). U est dai r 
qa'il fiml ebercber le leriAe d*oè partit Varav 
près de remfaondiitre de l*Ëttire da^^ le Veserj 
îrar c^eét là cpi*liabiiaieiit tes GfcéMi^ueè; eVM 
aussi là ^v» Béirotkve lé ffaàzbetig^}^^ 
d^Harmmgsherg^ ^i otott^ pltisi<^f$ aalref 
snàrques^ porte le noni dii Princa des Qh4^ 
Tusuues* 



§ XLI. Qa dexÀaiîde ûiî tettdail la 
Xnardie de Yards? Jé répâbds quelle teodait 
au^iett où les Rofliaiti^ àvài^Mt accoutumé, de 
se réfugier^ lorsqu'ils élkientlia^ut^u Wesl^ 
phalie> c'eM^^re du e6té du Rhiu^ par le 
chemia par l^uel ifs- étaieiît VéBuan C^eat là 
où uu petipie éforgptié , c^élaient »\x)^ toute 
appareuce les Sicamhts y {Strnton, l. q^) ê^éh^ 
soulevé par le conseil d^ Arminius ( Dion,') Car 
le stratagème aurait été plus facile à découvrir 
ai quelque peuple de rSlbe s'était soulevé le 
premier. J^ dis eucore i}iie cl^st là oii'lea Ko^ 
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thaicis stvaieni leur gamiisoti'^ cW«»ii<^diM'^ 
Aliso. finiiii , pont meuVe U thoêe à Tltbri <dè 
tiaul doule^ jVMîtnè qtië cesf là ènAe tronvè 
le TùUiùbetg, dont Tache (>arle9 que Ya;f uft 
reçut Je dernier conp. JTtùtiènds pair-»là> ftt«t 
les Romains, cette place da TeiUoberg que 
t^râiaukûs âVàît en rue ( S 56 , n. t • ) lorsqu'il 
te troùv^ait entre les isoMrdes de rSmre ÏA de là 
tâtppé ; C^eàt ce cèté da Teotèberg anqnelYÀtM 
tendait, et qn'il atteignit lorsqu'il fut cbéMë 
par lèi tShJéttÛqiilss^ hors et noii pas éUcki léttf 

Qui ne tott que la ititfft^he pour lèf» fiiné^ 
railles des légions se fit dé )^Ocd^feot reirti 
ÎOriefit ; et qu*au contraire Vttrns, -àAhs sa 
derniètetAàrCbe, s'avançait yers le KIiin> de 
rOriént à l'Oecident. Ce sbnt là )es msonï 
prél^iminairefe qiiè j*àl1ègue , avaùt quede fiter 
)â retraite de Tàrmëe de V^ros. fDles Sbtft 
pri&es à priori, ^ôthmê on parlé dans l^dle. 
Je tac1iet*âi de- les conâriner a pùsieticfri^ p^sil: 
les caractères et lès traces qui noùS en restent 
Voici la proposition sur laquelle se ibudent 
touteis niés reclierchës. Là où INo^n tiroûvn des 
traces de Yariis fugitif aùtodr du TâUtùbèrg^ 
4n petit assurer qVil y a passé | scfit qu'il soft 
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venud)! c6té du midi de U.DimelyaJX du côl^ 
«Dl ' coucha Qt de la Lippe ^ ou du coté de 
rOifient de V£mfv. Je vais montrer par quels 
moyens je me suis assuré qu il est monté le long 



de r£âlre vers le Teutoberg. 



Pour cette démoi^stration^ lauleur dressa une 
carte de rèldpédiiion deVarus, par laquelle il 
xnei au jour F<&s traces de sa marche pendant les 
trois jours de bataille : J'espère ajpute-t*ii 
'qu'en confrontant les Historiens Romains avec 
ma carte y on trouvera que tout s'accorde dans 
jnon hypothèse. La supposition de la marche 
de la Lippe jusqu'au Teutoberg. n'est pas con- 
venable; car enfin où trouvera-t-on près à! A Usa 
isav la Lippe , les montagnes de la première 
journée ? D'ailleurs y. ce n'est pas là qu'il faut 
chercher le pays des Chérusques. Pourquoi 
Varus ne se retira-t-il pas la seconde journée 
à Aliso ? Ëtait-il assez stupide et assez insensé 
pour s^ jeter de la plaine dans des monts ^ et 
dans le pays des Chérusques qui le poursui- 
vaient ? Arminius n^aurait - il pas mieux fait 
dans ce temps-là d*atlirer son ennemi vers le 
Rhin et de le réduire en chemin ?' Pourquoi 
Germanicus qui ^ en venant du Rhin ^ s'était 
déjà approché de la fbr^t de Teutoberg > en<r 



Vâyâ'^'t-ii ' quelqu'un, dans leâ £brêts .]pour dêk 
couvrir 'l'endroit où Mes légions avaient ët^ 
défaites? Une jûste'et impartiale réponse à ces 
objections fera /voir' clairement l'impossibilita 
de Fhypothèse que nous combattons» 

Diaprés cet exposé , la retraite de Varus 
tommença y sinon depuis Quédlimbourg, (§ 59) 
du tubins jprèâ du Y eser '( S 4^' et dui v. )' dans lé 
pays de Brunswick Elle continua par le Comté 
de Pyrmont le long de TEmre par le bailliage 
û^Ertzen jusqu'au Griesebach , et vint aboutir 
au pays de la Lippe. On peut attribuer avec 
raison la défaite de Varus à cette retraite. Jô 
terminerai ce récit de Texpédition de Varus 
par rinscription des monumens de Paderborn ^ 
en y faisant quelques légers changemens. 

Considères ici ks .restes du camp des Ro^ 
mains. Ici Varus se transperça lui - rriêmôé 
jirminiuSy ce héros Gennain^ frappe ^ défait^ 
triomphe. On voit encore aujourd'hui le champ 
de bataille , le fr>rt de ce général ^ le Varen- 
busch , le retranchement Siegfeld et Winne- 
feld. Ici le bras Germain arracha les étendards 
aux ennemis , et s empara des aigles Romaines é 
Ta gloire , 6 Euphrate , doit cédçr à celle du 




f^eâew^^ fa défàiis de Fants^ rt est pas moindtra 
^ue cdk de Oxissus» Dandis que h PoMtha 
fen^ie les aigles à Home^ le GermaÎB hsigaurda 
et porte encore le double aigle dfC^ ses (i^rmes^ 
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